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Et puis il y a des jours où tout va bien au milieu de cette vallée de larmes : un 
pan de ciel bleu se dégage dans un trou. Le bleu était sous le gris, il suffisait 
d’y penser. C’est dessous, donc c’est toujours bleu ; et ça gagne, ça se lève 
– si l’on écarte les rayures qui fabriquent devant nos yeux ce réseau aussi 
contraignant que des barreaux. C’est comme si on avait passé sa vie sous 
une combinaison d’apiculteur avec un masque en grillage devant les yeux ; 
on voyait tout en gris et brutalement : plein soleil, ah il fait beau.
Il y a des détails dans les frondaisons. Une délicatesse de nuance entre ombre 
et lumière. Certains détails sont bordés d’or. On chasse les soucis comme 
des nuages noirs. Et ça bleuit, c’est général, ça s’étend, ça gagne, c’est le 
bonheur, après la pluie, le beau temps, tout va bien, alors c’est le moment 
idéal pour écrire un livre.

Histoire de la littérature récente. Tome 1. Olivier Cadiot



De Beaumarchais
Mise en scène de Rémy Barché
Avec Alexandre Pallu, Marion Barché,  
Tom Politano, Myrtille Bordier, Suzanne 
Aubert, Gisèle Torterolo, Fabien Joubert, 
Paulette Wright, Samuel Réhault,  
Alix-Fournier-Pittaluga 
Et la participation de Malik Labiod, 
Benoît Muzard
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le Mariage de Figaro19h 

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 4h30

Soirée suivie d’un concert
de EXEC, artiste danois

7
Présentation
DU FESTIVAL
LES Boréales

19h 

Théâtre 
d‘Hérouville

OCTOBRE

De William Shakespeare 
Mise en scène Virginie Fouchault 
Avec Patrick Coulais, Nigel Hollidge, 
Laurence Huby, Philippe Languille, Didier 
Lastère, Fabrice Lebert, Laurent Menez, 
Emmanuelle Trégnier, Sandrine Weiss, 
Cédric Zimmerlin
Composition et interprétation musicale 
Alan Corbel et Anne-Claude Romarie

20

la nuit des rois

Avis de Grand Frais

21h

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 2h15

De Molière
Mise en scène Guillaume Doucet 
Avec Philippe Bodet, Élios Noël, Gaëlle 
Héraut, Boris Sirdey, Nicolas Richard, 
Antoine Besson, Nadir Louatib, Yann 
Lefeivre, Bérangère Notta

De Ferdinand Bruckner
Mise en scène Philippe Baronnet
Avec Clémentine Allain, Thomas Fitterer, 
Clovis Fouin, Louise Grinberg, Félix 
Kysyl, Aure Rodenbour, Laura Segré 

18

DOm JUAN

Avis de Grand Frais

maladie
de la jeunesse

Avis de Grand Frais

21h 

Théâtre 
d’Hérouville 
Durée 2h15

21h 

Théâtre 
des Cordes
Durée 1h30

19

Texte Guillaume Durieux 
Mise en scène Igor et Lily 
 
Jeu, danse et musique Florent Hamon,  
Lily, Guillaume Durieux,  
Zina Gonin-Lavina, Violeta Todó González, 
Igor, Revaz Matchabeli, Manuel Perraudin, 
Valérie Perraudin 

Impromptus musicaux, lectures... 
en présence des artistes associés 

Texte et mise en scène Laëtitia Guédon
Avec Séphora Haymann

D’après ô ma mémoire de Stéphane Hessel 
Adaptation Sarah Lecarpentier 
et Kevin Keiss
avec Sarah Lecarpentier 
et Simon Barzilay au piano

Texte, réalisation, mise en scène 
Samuel Hercule et Métilde Weyergans
Musique originale Timothée Jolly
Film : Valentine Cadic, Métilde Weyergans, 
Samuel Hercule, Neil Adam, Jean-Luc Porraz, 
Alix Bénézech, Quentin Ogier,  
Vannina Furnion, Florie Perroud  
et Timothée Jolly
Spectacle : voix, bruitages Samuel Hercule 
et Métilde Weyergans Piano, toy piano, 
philicorda Timothée Jolly Batterie, guitare, 
percussions, cloches Florie Perroud

Présentation des travaux
Mise en scène Christiane Jatahy
Avec 20 acteurs européens :  
Italie, Belgique, France, Portugal

Avec Alexandre Pallu, Marion Barché, 
Tom Politano, Myrtille Bordier, Suzanne 
Aubert, Gisèle Torterolo, Fabien Joubert, 
Paulette Wright, Samuel Réhault, 
Alix-Fournier-Pittaluga
Et la participation de Malik Labiod, 
Benoît Muzard
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LE JOUR DU GRAND JOUR
par le Théâtre
Dromesko

Éclat(s) de rue

ouverture de la saison

Portrait 
Berthe Morisot

Festival Normandie 
impressionniste

Portrait
stéphane Hessel

Blanche-Neige
ou La chute 
du mur de Berlin

À partir de 8 ans 

École des Maîtres

le Mariage de Figaro

20h30 

La Baraque 
Dromesko stade 
Hélitas, Caen
Durée 1h30

19h 

Théâtre 
d’Hérouville

14h 

Théâtre 
d’Hérouville

20h 

Théâtre des 
Cordes

10h/14h/20h 

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 1h15

20h

Théâtre 
des Cordes

19h

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 4h
entracte 
inclue
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28

SEPTEMBRE



Texte, conception et jeu Mohamed El Khatib6
7
8
9

Finir en beauté19h/20h

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 55min

Texte et conception Mohamed El Khatib
Avec Corinne Dadat, Élodie Guezou, 
Mohamed El Khatib8

Moi, Corinne Dadat21h 

Théâtre 
d‘Hérouville
Durée 1h10

DÉCEMBRE

Texte et mise en scène Amir Reza Koohestani
Avec Mona Ahmadi, Ainaz Azarhoush, 
Elham Korda, Mahin Sadri

De Caryl Férey
Par Bertand Cantat, 
ManuSound (machines/basse), 
Marc Sens (guitare) 

13
14

Hearing

Iran

Condor

Partenariat BBC

20h 

Théâtre 
des Cordes
Durée 1h10

20h 

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 50min

15

Mise en scène Oddjob 
Avec les musiciens Goran Kajfeš,  
Per Ruskträsk Johansson, Daniel Karlsson, 
Peter Forss, Fredrik Rundqvist  
et Helene Berg (vidéaste)

27
28

jazzoo

À partir de 6 ans
Norvège/Suède
Festival Boréales

10h/14h/17h

Théâtre 
d’Hérouville 
Durée 50 min

24
 

25

Machine

À partir de 12 ans
Finlande
Festival Boréales

20h

Théâtre 
d’Hérouville 
Durée 1h

Conception en scénographie Tuomas Vuorinen
Mise en scène Blind Gut Company
Avec Inga Björn, Saana Peura,  
Tuomas Vuorinen

Chef d’orchestre Jean-Philippe Dambreville
Avec Thea Hjelmeland et les musiciens  
de l’Orchestre Régional de Normandie26

Thea Hjelmeland

Norvège/France
Festival Boréales

20h

Théâtre 
d’Hérouville 
Durée 1h15

7
8
9 
10

7
8

OUSSAMA, CE HÉROS

Lebensraum

À partir de 8 ans
Suède
Festival Boréales

Julia

France/Brésil/Suède
Festival Boréales

Le Livre de Dina

Norvège/France
Festival Boréales

Have a Good Day

Lituanie/Estonie/
Finlande/France
Festival Boréales

Cendres

À partir de 14 ans
Norvège
Festival Boréales

20h

Théâtre des 
Cordes
Durée 1h40

14h/20h

Théâtre 
d’Hérouville 
Durée 1h05

19h/21h 

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 1h25

17h/20h

Théâtre des 
Cordes
Durée 1h30

20h 

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 55 min

14h/20h

Théâtre 
des Cordes
Durée 1h

17
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19
 

20
21

22

23
24

De Dennis Kelly
Mise en scène Martin Legros 
Collectif La Cohue
Avec Stéphane Fauvel, Sophie Lebrun,  
Julien Girard, Baptiste Legros,  
Charlotte Ravinet

Texte et mise en scène Jakop Ahlbom
Musique Alamo Racea Track
Avec Silke Hundertmark, Yannick  
Greweldinger ou Jakop Ahlbom,  
Reinier Schimmel, Leonard Lucieer,  
Ralph Mulder ou Empee Holwerda

D’après Mademoiselle Julie  
d’August Strindberg
Mise en scène Christiane Jatahy
Avec Julia Bernat, Rodrigo dos Santos
et Tatiana Tiburcio Cameraman  
live Paulo Camacho

De Herbjørg Wassmo
Mise en scène Lucie Berelowitsch
Avec Marina Hands et Pascal Reneric 
et les musiciens Sylvain Jacques  
et Jacob Olausson

De Vaiva Grainyté, Lina Lapelyté
Mise en scène Rugile Barzdžiukaité 
Avec Lina Dambrauskaitė,  
Liucina Blaževič, Vida Valuckienė,  
Veronika Čičinskaitė  Golovanova,  
Lina Valionienė, Rima Šovienė,  
Milda Zapolskaitė, Rita Račiūnienė,  
Svetlana Bagdonaitė, Kristina Svolkinaitė, 
Kęstutis Pavalkis, Dmitrij Golovanov 

D’après Avant que je me consume de 
Gaute Heivoll
Mise en scène Yngvild Aspeli
Acteurs marionnettistes Andreu Martinez 
Costa, Aïtor Sanz Juanes & Pierre Tual 

NOVEMBRE



de Élisabeth Gonçalves
Mise en scène et chorégraphie 
Roser Montlló Guberna et Brigitte Seth
Acteurs et danseurs Sébastien Amblard,  
Jim Couturier, Louise Hakim, Frédérique 
Loliée, Roser Montlló Guberna, Christophe 
Pinon, Brigitte Seth, Élise Vigier

1
2

¡ EsmÉrate !
Fais de ton mieux !

Festival 
Écritures partagées

20h

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 1h30

Mise en scène Guillermo Pisani
Avec Caroline Arrouas

3
PORTRAIT BOURDIEU

Festival 
Écritures partagées

20h 

Théâtre 
des Cordes

février

Conception, chorégraphie, scénographie  
et costumes Christian Rizzo
Avec Fabien Almakiewicz, Yaïr Barelli, 
Massimo Fusco, Miguel Garcia Llorens,  
Pep Garrigues, Kerem Gelebek,  
Filipe Lourenço, Roberto Martínez

de Magali Mougel
Mise en scène Maxime Contrepois
Avec Dan Artus, Adeline Guillot,  
Judith Morisseau, Jules Sagot

7

D’APRÈS UNE
HISTOIRE VRAIE

Festival 
Écritures partagées

anticorps

Festival 
Écritures partagées

20h 

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 1h10

20h 

Théâtre 
des Cordes

8
9
10

de Koffi Kwahulé
Mise en scène Laëtitia Guédon
Interprètes Yohann Pisiou, 
Willy Pierre-Joseph, Blade MC Alimbaye 
et Nicolas Baudino.

samo
A Tribute to 
J.M. Basquiat 

20h 

Théâtre 
des Cordes

27
28
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11

12
 

13
14

30
31

JANVIER

18
19

24
 

25

24
25

26
27
 

28

Texte et Mise en scène Pauline Sales
Avec Gauthier Baillot, Olivia Chatain, 
Anthony Poupard, Hélène Viviès

Conception et scénographie Nicolas Liautard 
Avec Jean-Charles Delaume, Jürg Häring, 
Marion Suzanne et selon le bon  
vouloir d’Apollo

de Alfred de Musset
Mise en scène Catherine Marnas 
Avec Frédéric Constant, Vincent Dissez, 
Julien Duval, Zoé Gauchet, Franck Manzoni, 
Catherine Pietri, Yacine Sif El Islam, 
Bénédicte Simon

de Olivier Cadiot 
Mise en scène Ludovic Lagarde 
Avec Laurent Poitrenaux

Conception Judith Chemla, Florent Hubert 
et Benjamin Lazar 
Mise en scène Benjamin Lazar
Avec Florent Baffi, Damien Bigourdan, 
Jérôme Billy, Renaud Charles, Elise 
Chauvin, Judith Chemla, Axelle Ciofolo, 
Myrtille Hetzel, Bruno Le Bris,  
Gabriel Levasseur, Sébastien Llado, 
Benjamin Locher, Marie Salvat

de Éric Sadin
Mise en scène Frédéric Deslias 
Avec Cécile Fišera, M.A.T.I  
(une Intelligence Artificielle)

conception 
Encyclopédie de la parole
Mise en scène et composition 
Joris Lacoste

J’ai bien fait

balthazar 
& mémoires 
de balthazar

À partir de 7 ans 
& de 4 à 6ans 

lorenzaccio

Providence

Festival 
Écritures partagées

Traviata,
vous méritez un
avenir meilleur

Partenariat
théâtre de Caen

SoftLove

Festival 
Écritures partagées

parlement

Festival 
Écritures partagées

20h

Théâtre des 
Cordes

9h30/10h45/
14h/17h

Théâtre 
d’Hérouville 
Durée 1h30

20h

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 2h25

20h

Théâtre  
d’Hérouville 

20h 

Théâtre 
de Caen
Durée 2h

20h

Théâtre 
des Cordes
Durée 1h20

20h

Centre 
Chorégraphique
National, Halle 
aux Granges
Durée 1h



de Georg Trakl
Mise en scène Claude Régy 
Avec Yann Boudaud

6
  
7
 
8

Rêve et folie20h 

Théâtre 
d‘Hérouville
Durée 1h15

D’après le roman de Marie-Aude Murail
Mise en scène Olivier Letellier 
Avec en alternance Lionel Erdogan  
et Guillaume Fafiotte

4
5
6

Oh boy !

À partir de 9 ans

10h/14h/20h

Théâtre 
des Cordes
Durée 1h

de Pascal Quignard
Mise en scène et interprétation 
Marie Vialle et Pascal Quignard 

Librement inspiré de Barbe Bleue 
Texte et mise en scène Clara Le Picard
Avec Clara Le Picard, Maud Pizon, 
Guilhem Jeanjean  
et Emmanuel Borghi au piano

25
26

La Rive dans le noir

De l’imagination

À partir de 7 ans

20h 

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 1h15

10h/15h

Théâtre 
des Cordes
Durée 1h

26
27
28

D’après Madame Bovary 
de Gustave Flaubert 
Texte et mise en scène Clara Le Picard
Avec Clara Le Picard, Françoise Lebrun, 
Or Solomon

All Bovarys20h 

Théâtre 
des Cordes
Durée 1h20

27
28

Avec entre autres les acteurs, auteurs 
et metteurs en scène Marina Marilu, 
Rodolfo de Souza, Romina Paola, 
Alejandro Tantanian, Santiago Loza, 
Rafael Spregelburd, Ignacio Bartolone 
et les élèves de l’école de la Comédie 
de Saint-Étienne et du Conservatoire 
de Caen. Programme en cours.

du
4.05
au

24.06

FOCUS ARGENTIN
Écrire et mettre
en scène

Le festival du
Panta Théâtre en 
collaboration avec 
la Comédie
de Caen

Théâtre 
des Cordes 
et 
Panta Théâtre

MAI/ JUIN

AVRIL
de Koffi Kwahulé
Mise en scène Laëtitia Guédon
Interprètes Yohann Pisiou, Willy Pierre-
Joseph, Blade MC Alimbaye et Nicolas Baudino

de Lars Norén
Mise en scène Marcial Di Fonzo Bo
Avec Frédérique Loliée, Marcial Di  
Fonzo Bo, Michele de Paola, Melania Genna

Texte et mise en scène Guillaume Vincent
Avec Elsa Agnès, Candice Bouchet,  
Emilie Incerti Formentini, Elsa Guedj, 
Florence Janas, Hector Manuel, Estelle 
Meyer, Alexandre Michel, Philippe Orivel, 
Makita Samba, Kyoko Takenaka,  
Charles Van de Vyver, Gerard Watkins

Mise en scène Julien Villa / Vous êtes ici
Avec Vincent Arot, Laurent Barbot,  
Nicolas Giret-Famin, Clemence Jeanguillaume, 
Amandine Pudlo, Noemie Zurletti

de Lee Hall
Mise en scène Pierre Maillet
Avec Cécile Bournay, Matthieu Cruciani, 
Pierre Maillet, Marie Payen

Conception, mise en scène et 
interprétation Johann Le Guillerm

Réalisation et conception 
Tsirihaka Harrivel et Vimala Pons

1
2

7

21
22

samo
A Tribute to 
J.M. Basquiat 

demoni

SongeS et métamorphoses

Partenariat
théâtre de Caen

j’ai dans mon 
cœur un general
motors

la cuisine
d’elvis

Le pas grand chose

Festival Spring

GRANDE

Festival Spring

20h

Théâtre des 
Cordes

20h

Théâtre 
d’Hérouville 
Durée 1h40

19h

Théâtre 
de Caen

20h

Théâtre  
des Cordes
Durée 2h

20h 

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 1h30

20h

Théâtre 
des Cordes
Durée 1h30

20h

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 1h57

MARS

8 
9

9 
10

13
14
15

17

de Howard Barker 
Mise en scène Jacques Vincey 
Avec Natalie Dessay, Alexandre Meyer

28
29
30

und20h

Théâtre 
d’Hérouville
Durée 1h

En concert
accompagné au piano 
par Dana Ciocarlie31

katerine

Partenariat BBC

20h

Théâtre 
d’Hérouville
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une réflexion de manière ludique. Ces propositions 
permettent d’élargir les publics, ce qui se traduit 
par l’augmentation sensible de la fréquentation. 
Le nombre d’abonnés et de spectateurs a augmenté 
de plus de 20 % : nous avons aujourd’hui près de 
quatre mille abonnés.

CM – Même s’il semble difficile de faire un 
choix, quels sont les événements qui ont tout 
particulièrement marqué la saison selon vous ?

MDFB – Chaque détail de chaque journée est essen-
tiel pour créer l’âme d’un théâtre. Je l’ai constaté 
lorsque j’étais en création avec Demoni en Italie 
et que je devais répondre à distance tous les soirs 
à de nouvelles questions concernant le théâtre. Le 
rapport de taille entre cet imposant outil de travail 
et l’importance de chaque petit détail est vraiment 
étonnant. Dans la réflexion des nouvelles façons 
de produire, dans la manière d’accompagner les 
artistes dans une réalité économique fragile, le pro-
jet devra bien sûr évoluer mais c’est aussi à partir 
de détails que les choses peuvent changer. 
Si je devais retenir une journée de la saison, je choi-
sirais le samedi d’ouverture du festival Écritures 
Partagées. Le matin, a été projeté au Café des 
Images Let’s Go, le film réalisé en prolongement 
des textes de Leslie Kaplan, avec les habitants 
d’Hérouville qui sont venus après la projection 
boire un verre pendant la performance d’artistes de 
l’exposition  Contre-Formes. C’était bien de voir 

deux publics si différents se croiser avec curiosité. 
L’après-midi, on a présenté le Portrait Pasolini 
au Musée des Beaux-Arts, avec encore un autre 
public. Puis on a terminé la journée, debout devant 
le concert des Dakh Daughters, les performeuses 
venues d’Ukraine, dans la grande salle d’Hérou-
ville. J’ai senti que nous avions ce jour-là rempli 
entièrement notre mission, les artistes étaient dans 
la ville et la ville dans le théâtre, pour entendre 
des propositions fortes et politiques. Notre souhait 
maintenant est de pouvoir s’adresser d’avantage 
aux nouvelles générations, et développer les actions 
de transmission entre générations.

CM – Vous reconduisez les grands axes  
de votre projet pour cette seconde saison :  
le festival Écritures Partagées, le projet Arts 
Visuels, les projets d’éducation artistique…

JP – Dans le contexte budgétaire actuel, la ten-
tation dans de grosses structures comme la nôtre 
pourrait être de réduire la voilure, mais on a au 
contraire envie d’être à la hauteur de ce formidable 
outil de travail qu’est la Comédie de Caen avec 
le grand plateau du théâtre d’Hérouville, l’atelier 
de construction de décors et aussi le théâtre des 
Cordes qui va connaître d’importants travaux de 
rénovation. Nous mettons au service de plusieurs 
artistes ces équipements.
Quatre créations de nos artistes associés auront 
lieu cette saison : celles de Laëtitia Guédon, Pierre 
Maillet, Guillermo Pisani et Lucie Berelowitsch. 
Nous accompagnerons en coproduction deux jeunes 
metteurs en scène d’une nouvelle génération : 
Martin Legros et Maxime Contrepois dont la créa-
tion aura lieu au festival Écritures Partagées paral-
lèlement à celle de Frédéric Deslias. Tous ces spec-
tacles mettent en scène des écritures d’aujourd’hui : 
Kofi Kwahulé, Éric Sadin, Magali Mougel, Dennis 
Kelly, Lee Hall... Nous avons une forte présence des 
auteurs anglo-saxons cette saison avec notamment 
Howard Barker.

ÉV – Nous continuerons d’interroger le langage. Ce 
qu’il contient, ce qu’il transmet. On pourrait citer 
Leslie Kaplan : « Est-ce que nous habitons le lan-
gage en consommateur aliéné ou en homme/femme 
libre ? Est-ce que nous voulons assommer l’autre 
avec des phrases ? Est-ce que nous voulons avoir 
le dernier mot ? Est-ce que nous sommes présents 
ou absents à nous mêmes ? Est-ce que nous parlons 
à quelqu’un ou à personne ? »

MDFB – Plusieurs auteurs seront présents sur le 
plateau, Olivier Cadiot, Pascal Quignard, ainsi 

CÉLINE MALEWANCZYK – Quel regard 
portez-vous sur la réalisation du projet 
collectif que vous avez formé pour la Comédie 
de Caen ? Comment a-t-il été accueilli  
par l’équipe en place, par le public et par  
les structures culturelles ? 

MARCIAL DI FONZO BO – Qu’est-ce qu’un 
nouveau souffle pour les Centres Dramatiques 
Nationaux ? Cette question nous a accompagnés 
tout au long de cette première année. 
C’est comme l’écriture d’un scénario de cinéma : 
on met des années à l’écrire mais le vrai film com-
mence le premier jour de tournage. Ici, ça s’est 
passé un peu comme ça : le projet s’est écrit au jour 
le jour, sur le vif, dans le présent de chaque instant. 
Ici et maintenant.
Nous avons dû confronter nos projections artis-
tiques et politiques à la réalité, au contexte. Et on 
sait bien que les meilleurs films sont ceux qui savent 
capter deux dimensions en parallèle : POÉTIQUE 
et RÉELLE, pour reprendre une formule chère à 
Pasolini.La bonne nouvelle est que nous avons 
trouvé une équipe capable de se laisser embarquer 
avec joie, prête au changement. Certains salariés 
de la Comédie sont là depuis plus de 30 ans, et ce 
n’est pas toujours évident de pouvoir se déplacer, 
de regarder autour de soi avec un nouveau point 
de vue. Ils ont joué le jeu, un nouvel équilibre se 
met en place dans la maison. On a voulu affirmer 
la nouvelle Comédie de Caen comme un lieu de 
partage pour les artistes associés notamment, mais 
pas seulement. Aujourd’hui, c’est un sentiment 
agréable de constater le succès de cette première 
saison et d’en faire notre premier bilan. Le public a 
considérablement augmenté. Il faut rappeler qu’on 
a un public curieux et exigeant, très à l’écoute, qui 
forme une véritable communauté de spectateurs. Je 
tiens particulièrement à les remercier ici.
Les productions de la Comédie de Caen ont été 

jouées avec succès et seront en tournée la saison 
prochaine en France et à l’étranger pour plus d’une 
centaine de dates. Les coréalisations avec nos 
artistes associés tourneront beaucoup également.

ÉLISE VIGIER – Nous avons le sentiment d’avoir 
emmené les gens avec nous, aussi bien l’équipe 
du théâtre que le public, qui nous fait de très bons 
retours. La sensation aussi d’avoir mené à bien ce 
projet en étoile, c’est-à-dire un projet en mouve-
ment qui se ramifie dans la ville pour revenir vers 
le théâtre. Quelque chose qui circule, entre les 
artistes, les habitants, les structures, l’équipe. On 
l’avait bien sûr imaginé à l’écriture, mais là c’est 
devenu concret.

CM – Une circulation des idées liée peut-
être à la spécificité de la direction artistique 
collégiale, qui ne s’était pas pratiquée depuis 
un moment à la Comédie de Caen...

MDFB – Il faut remonter aux années Dubois qui 
dirigeait le CDN aux côtés de Besnehard et Yersin. 
Il semble qu’il y ait un lien fort entre nos directions, 
malgré l’éloignement dans le temps. C’est sans 
doute parce que nous voulons replacer le désir et 
l’utopie à un moment de l’Histoire où on peine à 
retrouver cette conviction-là. 

ÉV – Nous croyons véritablement au partage des 
idées, à la confrontation des opinions, à la contra-
diction dans la création artistique collective et en 
même temps à la joie d’être ensemble, de penser 
et d’être là. On voit le théâtre comme un geste 
politique fort où on ne mâche pas nos mots mais 
où on le fait joyeusement.

JACQUES PEIGNÉ – C’est ce que l’on retrouve 
dans la programmation, avec des textes contem-
porains et accessibles, avec la volonté de proposer 

Entretien avec Élise Vigier, 
Marcial Di Fonzo Bo 
et Jacques Peigné
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qu’une nouvelle génération, Mohamed E Khatib, 
Pauline Sales, Caryl Ferey. Nous préparons égale-
ment, en collaboration avec le Panta Théâtre, un 
focus sur les dramaturgies argentines pour la fin 
de la saison.

ÉV – Nous poursuivrons le cycle des portraits qui 
est un des fils rouges du projet pour faire entendre la 
parole des grands acteurs de notre temps de manière 
vivante. Ceux de Foucault, Copi, Koltès et Pasolini 
créés la saison passée, tourneront cette année et 
on prépare ceux de Morisot, Bourdieu, Hessel et 
Allio cette prochaine saison. Il y aura aussi dans 
les années à venir Nina Simone, Gertrude Stein…

JP – Nous continuerons également le projet Arts 
Visuels qui, suite à la disparition du Wharf, est né 
d’un acte volontariste de notre part, avec le soutien 
maintenant de la Région et de la DRAC, au rythme 
de trois expositions par an. 

MDFB – Nous continuons notre action dans la 
ville, car nos projets d’éducation artistique nous 
ont confirmé que ce type de projets n’est intéressant 
que dans la durée. Le temps d’une saison n’est pas 
suffisant pour instaurer un lien et faire un véri-
table travail avec les partenaires. Signal Éthique, 
le projet de Laëtitia Guédon se poursuit sous le 
nom d’Identité(s), avec un noyau commun et de 
nouveaux arrivants. 

ÉV – Même chose pour Let’s Go avec les associa-
tions hérouvillaises, ça prend du temps de créer 
du lien, de faire connaissance et de commencer 
le travail de collecte de paroles nécessaire au 
projet. Le tournage de cinq nouveaux épisodes 
aura lieu à l’automne en partenariat avec France 
Télévision. Se poursuivra également tout le travail 
avec l’Université.

JP – Nous initions et consolidons des partenariats 
avec les festivals Éclat(s) de rue, Avis de Grand 
Frais, Les Boréales, Spring et nous poursuivrons 
bien sûr notre collaboration avec les structures 
culturelles de la Région : le Café des Images, le 
BBC, le centre chorégraphique national de Caen en 
Normandie, le Théâtre de Caen, l’IMEC, le CDN 
de Rouen, le Préau à Vire et beaucoup d’autres...

MFDB – Deux nouveaux Laboratoires de Formation 
auront lieu la saison prochaine. La formation conti-
nue des artistes est centrale dans l’enrichissement 

du maillage artistique local. Nous allons, avec le 
soutien de la Région, développer le champ d’action 
de ces propositions. La transmission est le socle de 
notre projet, et c’est enthousiasmant de voir nos 
théâtres occupés par des artistes toutes générations 
confondues, en train de travailler.

CM – D’autres temps forts de la 
programmation de la saison 2016-2017 ? 

MFDB – Le retour de Claude Régy à la Comédie 
de Caen avec sa dernière création à partir d’un texte 
de Georg Trackl. C’est indispensable pour nous de 
défendre un parcours comme le sien, hors norme, 
dérangeant, radical. Claude est l’un de nos derniers 
maîtres, j’ai eu la chance de travailler plusieurs 
années avec lui, il a marqué fortement l’acteur que 
je suis devenu. 
En plus des productions déjà citées, on pourra décou-
vrir les artistes internationaux, très présents tout 
au long de la saison. C’est essentiel pour le public 
de découvrir ces artistes venus d’ailleurs : Brésil, 
Iran, Norvège, Suède, Lituanie. Nous aimons faire 
entendre d’autres langues, d’autres accents. Nous 
avons choisi ces spectacles pour leur qualité, mais 
leur force commune est de témoigner, comme des 
échantillons de sociétés, d’autres réalités. 
Notre identité bouge tout le temps et n’est pas 
seulement faite par nos origines. Elle se forme au 
cours de notre parcours, de notre vécu, du hasard, 
de nos rencontres. 
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Portrait Berthe Morisot

de Laëtitia Guédon
Avec Séphora Haymann
- 17 sept. 2016, Théâtre d’Hérouville
Dans le cadre du festival Normandie 
Impressionniste

Portrait Stéphane Hessel

D’après ô ma mémoire de Stéphane Hessel 
Adaptation Sarah Lecarpentier et Kevin Keiss

avec Sarah Lecarpentier 
et Simon Barzilay au piano
- 22 et 23 sept., Théâtre des Cordes
- nov. 2016, Centre de détention de Caen

Portrait Pierre Bourdieu

de Guillermo Pisani
Avec Caroline Arrouas
- 3 fév. 2017, Théâtre des Cordes

Portrait(S) Foucault - Letzlove

Texte Michel Foucault, Thierry Vœltzel
Adaptation et mise en scène Pierre Maillet 
Avec Maurin Olles et Pierre Maillet
- 12 déc. 2016, CHU de Caen
- 15 déc. 2016, Le Manège, 
scène nationale, Maubeuge
- 5 au 21 janv. 2017, Le Monfort, Paris
- 28 fév. au 4 mars 2017, 
CDN de Normandie, Rouen
- 25 au 27 avril 2017, 
Le Quartz scène nationale de Brest

PORTRAIT KOLTÈS

d’Élise Vigier
Avec Jean-François Perrier

- 21 mars 2017, salle des fêtes de Deauville
Dans le cadre de la saison Cart@too.

Les portraits
Les portraits sont des créations itinérantes, 
portées par un ou deux acteurs – parfois  
en compagnie d’un musicien. Ils proposent  
un regard sur un auteur, un artiste,  
un intellectuel, un scientifique. À partir 
d'œuvres, de biographies, les portraits 
croquent de manière vivante et ludique  
une figure majeure de notre temps.

VEra
de Petr Zelenka 

Mise en scène Élise Vigier 
et Marcial Di Fonzo Bo

Avec Karin Viard, Helena Noguerra, 
Lou Valentini, Rodolfo De Souza, 
Pierre Maillet, Marcial Di Fonzo Bo

- 17 sept. 2016, L’Avant-Seine, Colombes
- 22 au 24 sept. 2016, Anthéa,  
Théâtre d’Antibes
- 27 sept. au 8 oct. 2016,  
Théâtre des Célestins, Lyon
- 29 nov. au 3 déc 2016,  
Théâtre du Gymnase, Marseille
- 7 au 9 déc. 2016, Théâtre de Nîmes
- 13 déc. 2016, scène nationale d’Albi
- 23 mars au 8 avril 2017,  
Théâtre de la Ville, Paris (Les Abbesses)

Demoni

de Lars Norén
Mise en scène Marcial Di Fonzo Bo

Avec Frédérique Loliée, Marcial Di Fonzo Bo, 
Michele De Paola, Melania Genna

- 10 au 12 mars 2017,  
Teatro Elfo Puccini, Milan

La journée d’une rêveuse
de Copi

Adaptation et mise en scène Pierre Maillet

Avec Marilù Marini 
et Lawrence Lehérissey au piano

- 17 au 20 juin 2016,  
Centre Culturel Kirschner à Buenos Aires
- 25 avril 2017, Scène nationale 61, Alençon
- 2 au 21 mai 2017,  
Théâtre du Rond-Point, Paris
- 24 mai, Le Manège,  
scène nationale de Maubeuge 

Les créations de 
la Comédie de Caen 
en tournée 



Brochure de saison de la Comédie de Caen, 1975
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« Me voici devant tous 
un homme plein de sens
Connaissant la vie et de la mort 
ce qu’un vivant peut connaître
Ayant éprouvé les douleurs 
et les joies de l’amour
Ayant su quelques fois 
imposer ses idées
Connaissant plusieurs langages
Ayant pas mal voyagé »

Guillaume Apollinaire, La jolie rousse

Kevin Keiss et Sarah Lecarpentier 
travaillent ensemble depuis plusieurs 
années au sein de la Cie Rêvages. 

Kevin Keiss est auteur, dramaturge 
et metteur en scène. Formé à l’école  
du Théâtre National de Strasbourg,  
il collabore avec de nombreuses équipes 
artistiques notamment la Cie crossroad, 
il écrit Ceux qui errent ne se 
trompent pas, en collaboration avec 

Maëlle Poésy, Actes Sud-Papiers 2016, 
programmé dans le cadre de la 70e 
édition du festival d’Avignon. 
Sarah Lecarpentier est comédienne  
et metteure en scène. Formée  
à L’école du théâtre du Nord à Lille, 
elle crée la Cie Rêvages qu’elle dirige 
depuis 2009. 
Elle met en scène Les petites filles par 
A+B de Clémence Weil au CDN du Grand 
Bleu à Lille en 2015. 

À 88 ans, Stéphane Hessel publie aux éditions du 
Seuil un ouvrage intitulé                       , la poé-
sie ma nécessité. Il y parle de 88 poèmes, appris 
par cœur dans les trois langues qu’il connaît : le 
français, l’anglais et l’allemand. 88 poèmes qui 
chacun à leur manière lui ont sauvé la vie. De 
son enfance à la résistance, puis la déportation, et 
plus tard, dans son travail de diplomate, Stéphane 
Hessel raconte l’importance de la poésie durant 
toute son existence.
Sarah Lecarpentier, sa petite-fille, accompagnée du 
pianiste jazz Simon Barzilay, raconte la vie de son 
grand-père à la première personne et y mêle des 
textes personnels, comme une passerelle tendue 
entre les générations.

« J’ai la chance d’avoir avec la poésie, et dans les 
trois langues où je la connais, une relation très 
personnelle, presque érotique. Une gourmandise de 
réciter des vers. Les lire ne me donne pas le même 
plaisir que me les réciter, ou à quelqu’un à haute 
voix. La haute voix fait mon plaisir de la poésie.
La poésie libère l’esprit, il n’y a pas besoin d’espace 
ou d’autres personnes, elle se passe entre la bouche 
et l’esprit et permet les plus grands voyages en 
concentré, même immobile ou prisonnier.
Elle n’est limitée ni par le temps ni par le lieu. On 
peut être en poésie même à l’approche de la mort. 
Ce moment de la vie sollicite la réflexion. Qu’a été 
ma vie ? À-t-elle un sens ?
La poésie, comme le dit Shakespeare dans La 
Tempête, fait apparaître la fin de la vie comme un 
rendormissement. »

PORTRAIT 
STÉPHANE HESSEL

D’après Ô ma mémoire de Stéphane Hessel 

Jeudi 22 et vendredi 23 septembre à 20h 
Théâtre des Cordes

« La poésie est pour moi une sorte de domaine du 
réel qui précisément n’a pas les mêmes lourdeurs 
que le réel quotidien mais qui a la même extension 
merveilleuse du réel. 
La cristallisation des sociétés sur l’économique, 
le profit, le matériel et le rationnel comme seule 
dimension véritablement utile est une grave erreur 
et il faut que nous apprenions au plus vite, parce 
qu’il n’y a plus beaucoup de temps pour l’ap-
prendre, que le matériel et l’économique ont leur 
importance mais ne peuvent et ne doivent pas être 
le plus central dans nos vies.
La poésie traverse le temps, et elle est d’autant plus 
présente à notre siècle que nous avons de plus en 
plus de poètes à lire et entendre. Non seulement 
les vers grecs d’Homère ou les français de Villon, 
mais encore tous les vers que nos poètes actuels 
continuent de produire chaque jour. 
L’homme qui n’a pas accès à la poésie est comme 
un homme qui n’aurait jamais voyagé. Il rate une 
dimension nécessaire à l’être humain.
On est  "en poésie" comme on peut être en Amérique 
ou en Australie. Sauf que c’est partout et nulle part. »

Extrait d’entretiens 
avec Stéphane Hessel 
donnés en 2011. 

Adaptation Sarah Lecarpentier 
et Kevin Keiss
avec Sarah Lecarpentier 
et Simon Barzilay au piano.
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« Vous vous êtes donné la peine de naître, et rien de 
plus. » Il a suffi d’une réplique, celle adressée à son 
seigneur et maître le Comte Almaviva par le bar-
bier Figaro pour faire de ce dernier un mythe, un 
héros applaudi sur toutes les scènes où il s’est pro-
duit, quasiment sans interruption depuis ce mois 
d’avril de 1784. Deux cent trente-deux années de 
bons et loyaux services pour défendre un théâtre 
explosif qui se moque des règles, joue avec le 
feu, hymne symbolique à la liberté et à l’égalité 
des droits, hommage léger et efficace à l’esprit 
critique, à la défense des petits contre les grands, 
ces gens de pouvoir qui méprisent et écrasent. 
Rémy Barché met en scène avec enthousiasme la 
fougue de cette folle journée, qui voit les destins 
basculer et les conventions voler en éclats, dans 
une mise en scène pétillante d’esprit et avec une 
jubilation communicative, toujours entre fidélité 
et modernité. Fidélité à un texte qui raconte un 
ancien régime féodal se consumant sous nos yeux 
dans l’insouciance superficielle d’un monde qui 
danse sur un volcan, qui se divertit sans entendre 
le grondement sourd qui secoue ce petit monde 
aristocratique à bout de souffle. La virtuosité sty-
listique sans égal de Beaumarchais mêle le plaisir 

LE MARIAGE DE 
FIGARO

Avec Alexandre Pallu,  
Marion Barché, Tom Politano, 
Myrtille Bordier, Suzanne Aubert, 
Gisèle Torterolo, Fabien Joubert, 
Paulette Wright, Samuel Réhault, 
Alix-Fournier-Pittaluga
Et la participation  
de Malik Labiod, Benoît Muzard

De Beaumarchais
Mise en scène Rémy Barché 

Vendredi 30 septembre et samedi 1er octobre à 19h 
Théâtre d’Hérouville

frivole des joutes verbales aux superbes tirades 
philosophico-politiques d’un Figaro devenu le 
porte-parole de toutes les victimes d’un système 
où les injustices sont devenues criantes. Tout va 
très vite, tout prête à rire dans cette farandole 
infernale où les intrigues libertines cachent de plus 
en plus mal les aspirations à la liberté, celle des 
femmes en particulier. Portés par une bande son 
qui va de Mozart aux Beatles, dans un décor de 
bonbonnière particulièrement réjouissant à l’œil, 
les acteurs nous entraînent avec bonheur dans ce 
voyage réjouissant entre hier et aujourd’hui. 
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Dom Juan

Mardi 18 octobre à 21h - 
Théâtre d’Hérouville

De Molière 
Mise en scène 
Guillaume Doucet

Avec Philippe Bodet, 
Élios Noël, Gaëlle Héraut, 
Boris Sirdey, Nicolas Richard, 
Antoine Besson, Nadir Louatib, 
Yann Lefeivre, Bérangère Notta

Accompagné de son  
serviteur, Dom Juan poursuit 
de nouvelles conquêtes 
amoureuses, tout en évitant 
les conséquences de ses 
précédentes aventures.
Haïssable et attirant, 
égoïste et généreux, 
prototype masculin binaire 
ou héros tragique en lutte 
contre l’ordre moral,  
il ne cesse de poser des 
problèmes à ceux qu’il 
rencontre, personnages autant 
que spectateurs, à commencer 
par celui qui est chargé  
de le servir et cherche  
à le comprendre : Sganarelle.
Entre classique et moderne, 
Guillaume Doucet explore 
toutes les ressources du 
plateau et met sur scène 
rien de moins qu’une église, 
une plage, un sauna et une 
voiture. 

Maladie de la jeunesse

Mercredi 19 octobre
à 21h - Théâtre des Cordes

De Ferdinand Bruckner
Mise en scène 
Philippe Baronnet 

Avec Clémentine Allain, 
Thomas Fitterer, Clovis Fouin, 
Louise Grinberg, Félix Kysyl, 
Aure Rodenbour, Laura Segré

Marie se prépare à fêter  
son doctorat en médecine  
et à enterrer sa vie de jeune 
fille. Dans la pension où elle 
enseigne, gravitent étudiants 
studieux et oisifs. 
Cette pièce montre 
l’effondrement des certitudes 
de ces jeunes gens. Ballottée 
dans le grand vide moral 
et spirituel laissé par la 
guerre, la jeunesse dépeinte 
ici par Bruckner – première 
pièce de l’auteur, à peine 
plus âgé que ses personnages 
en ce début des années vingt 
– semble contaminée par la 
maladie qui ronge le pays 
tout entier. Les anciennes 
valeurs sont balayées et dans 
un désarroi total, un petit 
groupe d’étudiants s’essaye 
à la philosophie nihiliste, 
aux drogues du jour, et se 
questionne sur le sens  
de la vie.

La Nuit des Rois

Jeudi 20 octobre
à 21h - Théâtre d’Hérouville

De William Shakespeare
Mise en scène 
Virginie Fouchault

Avec Patrick Coulais,  
Nigel Hollidge, Laurence Huby, 
Philippe Languille,  
Didier Lastère, Fabrice Lebert, 
Laurent Menez, Emmanuelle 
Trégnier, Sandrine Weiss, 
Cédric Zimmerlin
Composition et interprétation 
musicale Alan Corbel  
et Anne-Claude Romarie 

La Nuit des Rois est une 
farce mélancolique dans 
laquelle le sentiment d’amour 
se trouve être la colonne 
vertébrale et l’obsession 
de chacun des personnages. 
Une pièce dans laquelle 
travestissements, complots, 
combines, plaisanteries, 
pièges et rendez-vous 
nocturnes se succèdent. 
Virginie Fouchault fait 
résonner l’œuvre de William 
Shakespeare avec l’époque 
actuelle, accompagnée par des 
musiciens-chanteurs sur scène. 
Écrite il y a quatre cents 
ans, la pièce apparaît 
d’une modernité, d’une 
drôlerie et d’une profondeur 
remarquables. 
Telle une comédie tragique, 
musicale et rock. 

Pour la deuxième édition de son ren-
dez-vous artistique professionnel à 
la découverte des talents émergents 
régionaux,  Avis de Grand Frais, la 
Normandie s’associe avec la Bretagne 
et les Pays de la Loire. Venez décou-
vrir le travail de 15 compagnies de ces 
régions, soutenues par des lieux de 
diffusion de leur territoire :

L’Espace Jean Vilar, Ifs
La Renaissance, Mondeville
Le Théâtre du Champ 

Exquis, Blainville
Le Centre Chorégraphique National 

de Caen en Normandie
La Comédie de Caen-CDN 

de Normandie
Le Panta Théâtre, Caen

AVIS DE GRAND FRAIS !
Du 18 au 20 octobre

Organisé avec le soutien de la Région 
Normandie, de la Ville de Caen, du 
Spectacle vivant en Bretagne et de la 
Région Pays de la Loire, en partenariat 
avec l’ODIA Normandie et le départe-
ment du Calvados. 
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CM - La thématique de la radicalisation est 
sensible ces derniers temps, c’est un choix 
politique de l’aborder avec ce texte ?

ML - Pour que les choses soient très claires, on avait 
décidé de monter cette pièce avant janvier 2015. On 
jouait à Paris Visage de feu au moment des attentats 
de novembre. On a senti comme une violence qui 
se rapproche et on s’est bien sûr demandé si on 
maintenait le projet, si on changeait le titre de la 
pièce... Et puis le temps passant on s’est dit qu’il 
fallait le faire justement.
Dennis Kelly met en scène une société divisée en 
deux : ceux qui se réalisent dans leur foi, qui croient 
et qui agissent en conséquence et les autres, qui 
n’ont plus rien en quoi croire, qui n’ont plus rien à 
suivre, surtout pas les idées des politiques qui ont 
cessé depuis longtemps d’être dans une véritable 
quête collective. Il a écrit cette pièce peu de temps 
après le 11 septembre, à un moment où beaucoup 
de jeunes Anglais partaient faire le jihad. Dix ans 
plus tard, il arrive la même chose en France. Ce 
que montre la pièce c’est que quand on ne donne 
aucune espérance, aucune direction, il se peut que 
les jeunes choisissent cette voie parce qu’au moins 
c’est une direction. 

CM - Le texte de Dennis Kelly évoque  
des actes très violents, comment avez-vous 
choisi de traiter cette violence explicite  
sur le plateau ?

ML - Oussama, ce héros, comme Visage de feu, 
parle surtout de la violence « par négligence ». Gary 
est victime de la violence par négligence de sa mère 
alcoolique, mais le gouvernement qui laisse pourrir 
des gens dans des barres d’immeubles est aussi 
d’une grande violence par négligence. Cela dit, il 
y a aussi dans la pièce des actes violents explicites 
à mettre en scène, et pour ceux-là, on a choisi 
d’assumer le théâtre à fond, c’est-à-dire d’assumer 
qu’on ne peut pas les mettre en scène. Ce qui nous 
intéresse c’est de montrer une violence symbolique, 
sinon on ferait du cinéma. Penser la violence plutôt 
que la montrer. De façon à créer une expérience et 
un champ de réflexion collectifs, chaque soir.

Avec Stéphane Fauvel,  
Sophie Lebrun, Julien Girard, 
Baptiste Legros, Charlotte Ravinet

Producteurs associés de 
Normandie - PAN :
Comédie de Caen - CDN de Normandie 
CDN de Normandie - Rouen 
Le Préau CDR de Vire

CÉLINE MALEWANCZYK – Après Visage 
de feu de l’allemand Marius Von Mayenburg 
la saison passée, vous montez maintenant un 
auteur contemporain de la même génération, 
mais originaire d’Angleterre, Dennis Kelly. 
Pourquoi ce choix et quels liens faites-vous 
entre Oussama, ce héros et Visage de feu ?

MARTIN LEGROS - On retrouve une certaine 
violence, certainement plus forte dans Oussama, 
ce héros, mais je trouve malgré tout que la pièce 
est plus optimiste que Visage de feu qui était écrite 
en angle droit, sur un constat d’échec et sans pers-
pective. La pièce de Dennis Kelly pose la question 
de qui on devient après la violence. Elle montre 
que ce n’est pas parce qu’on a commis des actes 
monstrueux qu’on est un monstre. Ce qui lie ces 
deux mises en scène, c’est notre travail de com-
pagnie. On cherche à travailler en dehors de toute 
perspective morale. S’éloigner de la morale pour 
ouvrir des espaces de réflexion. Mon travail de 
metteur en scène, c’est de poser des questions, pas 
de donner des réponses morales. 

CM - Visage de feu montrait une famille qui 
explose, dans Oussama, l’explosion est quand 
même de plus grande ampleur...

ML - On change aussi de classe sociale, on passe 
d’une famille bourgeoise, apparemment bien sous 
tous rapport, à des individus de milieu beaucoup 
moins favorisé. La dimension sociale est en effet 
plus forte. Oussama, ce héros est l’histoire de Gary, 
adolescent à l’abandon, ingénu, inadapté dans un 
environnement violent et hostile, qui essaie de se 
trouver une issue pour sortir de sa condition, se 
créer des repères. Il choisit Ben Laden comme héros 
contemporain pour un exposé car il correspond à 
une certaine grille de lecture de l’héroïsme, la bra-
voure, le modèle collectif... Et il dit qu’il veut partir 
en Syrie pour avoir quelque chose en quoi croire. 
Il va ensuite être pris pour cible par un groupe de 
voisins qui vont assouvir leur violence. Mais, ce 
qui est important c’est que notre travail n’est pas de 
juger ces personnages mais de montrer comment ils 
en arrivent à être monstrueux. Et révéler en quoi ils 
nous ressemblent et en quoi ils sont loin de nous.

De Dennis Kelly
Mise en scène Martin Legros, Collectif La Cohue

Lundi 7, mardi 8, mercredi 9, 
Jeudi 10 novembre à 20h - Théâtre des Cordes.

Rencontre publique le mardi 8 novembre 
à l'issue de la représentation

OUSSAMA, 
CE HÉROS
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Oussama, ce héros est un thriller  
en trois parties qui nous plonge dans 
un fait divers sordide : un règlement 
de compte entre voisins qui tourne à 
l’assassinat collectif. Dennis Kelly 
saisit dans son écriture l’immédiateté 
du langage, sa non-préméditation.
Les idées viennent d’un bloc,  
en désordre, de manière a priori 
chaotique. L’auteur nous parle de  
nos instincts et, par là-même,  
de nos peurs et de notre capacité  
à nous autoconditionner.

Entretien avec 
Martin Legros
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julia
Suède - Brésil

Jeudi 17 novembre 
à 19h et 21h
vendredi 18 à 19h et 21h
Théâtre d’Hérouville

D’après Mademoiselle Julie 
d’August Strindberg
Mise en scène 
Christiane Jatahy

Avec Julia Bernat, 
Rodrigo dos Santos
et Tatiana Tiburcio
Cameraman live Paulo Camacho

Spectacle en portugais 
surtitré en français

Julia, c’est la Julie de 
Strindberg dans sa version 
tropicale. Dans une villa 
des beaux quartiers de Rio, 
la fille du patron s’éprend 
de son chauffeur noir. Les 
rapports de pouvoir et 
de domination s’étalent 
dans l’œil du dispositif 
scénique par l’intermédiaire 
de caméras et d’écrans. 
L’érotisme distillé par 
l’auteur suédois exacerbe  
les tensions du drame social.
Christiane Jatahy associe 
avec maestria art du jeu 
et images enregistrées. 
Découverte de la nouvelle 
scène brésilienne, cette 
jeune metteur en scène est 
artiste associée du Théâtre 
National de l’Odéon.

LE LIVRE DE DINA
Norvège - France

Samedi 19 novembre à 20h, 
dimanche 20 à 17h
lundi 21 à 20h
Théâtre des Cordes

De Herbjørg Wassmo
Mise en scène 
Lucie Berelowitsch

Avec Marina Hands 
et Pascal Reneric 
et les musiciens 
Sylvain Jacques 
et Jacob Olausson

Le Livre de Dina raconte 
l’histoire d’une femme au 
rythme des saisons, des rites, 
dans un village aux confins 
du monde, à l’extrême nord de 
la Norvège. Ce poème épique 
décrit son enfance sauvage 
jusqu’à sa vie de femme.
Dina chamboule les 
convenances et l’ordre 
établi, ne met aucune 
frontière entre les vivants 
et les morts, le bien  
et le mal.
Ce personnage est interprété 
par Marina Hands qui retrouve 
Lucie Berelowitsch après 
Lucrèce Borgia en 2013. 
Elle sera acccompagnée par 
l’acteur Pascal Reneric et 
les musiciens Sylvain Jacques 
et Jacob Olausson.

Programmation de films au Café 
des Images.

HAVE A GOOD DAY !
Lituanie 

Mardi 22 novembre à 20h
Théâtre d’Hérouville 

De Vaiva Grainytė, 
Lina Lapelyté
Mise en scène Rugile 
Barzdžiukaité

Avec Lina Dambrauskaitė, 
Liucina Blaževič,  
Vida Valuckienė,  
Veronika Čičinskaitė-
Golovanova, Lina Valionienė, 
Rima Šovienė, Milda 
Zapolskaitė, Rita Račiūnienė, 
Svetlana Bagdonaitė,  
Kristina Svolkinaitė, 
Kęstutis Pavalkis,  
Dmitrij Golovanov

Spectacle en lituanien 
surtitré en français

Dix femmes en tablier  
sont assises et tiennent  
des machines à scanner  
des codes-barres.
Dans la vie de tous les 
jours, elles adopteraient  
le ton machinal des 
caissières de supermarché.
Chanté, cela change tout.
Cet opéra contemporain pour 
piano et musique électronique 
dévoile leurs vies et leurs 
parcours, reflet des paysages 
sociaux de la Lituanie 
actuelle, et exprime avec 
ironie une vision acerbe du 
capitalisme et de la société 
de consommation.
Cette création de deux 
artistes lituaniennes 
trentenaires a déjà été 
présentée dans de nombreux 
festivals internationaux.

En partenariat avec  
le théâtre de Caen.

FESTIVAL 
Les Boréales 2016

Soirée de présentation

Vendredi 7 octobre à 19h
Théâtre d’Hérouville

Le festival Les Boréales 
célèbre sa 25e édition. 
Ce rendez-vous consolide 
les liens tissés depuis 
des siècles entre les pays 
nordiques et la Normandie. 
À l’origine exclusivement 
littéraire, l’événement s’est 
très rapidement élargi aux 
autres arts.
Depuis une dizaine d’années, 
la Comédie de Caen est un  
des principaux partenaires  
du festival.
Cette soirée dévoilera la 
nouvelle édition et sera 
suivie du concert EXEC.
Troels Abrahamsen n’est pas  
à son premier coup d’essai 
avec EXEC. Anciennement 
chanteur du groupe de 
rock danois VETO et après 
plusieurs titres solo,  
il modifie sa relation  
au piano, son instrument 
de prédilection. Sa façon 
d’écrire et de composer  
s’en retrouve changée, nous 
offrant un nouveau son fort  
et empreint d’émotion.

LEBENSRAUM
Suède

Lundi 7 novembre à 14h
mardi 8 à 14h et 20h
Théâtre d’Hérouville

Texte et mise en scène 
Jakop Ahlbom

Avec Silke Hundertmark, 
Yannick Greweldinger ou Jakop 
Ahlbom, Reinier Schimmel, 
Leonard Lucieer, Ralph Mulder 
ou Empee Holwerda 

Cette compagnie, qui excelle 
dans le genre          , 
a rencontré un vif succès 
la saison dernière avec 
Horror. Cette année, sur une 
partition de numéros aussi 
déconcertants que drôles, 
s’enchaînent tour à tour 
l’art du mime, de l’acrobate, 
de l’illusionniste, du 
danseur, et de l’acteur.
Les deux protagonistes créent 
une femme-machine qui sitôt 
née, bouscule leur système. 
Un spectacle visuel en 
hommage à Buster Keaton.

En before Boréales

CENDRES
Norvège

Mercredi 23 novembre à 20h,
jeudi 24 à 14h 
(séance scolaire)
et 20h - Théâtre des Cordes 

D’après Avant que je me 
consume de Gaute Heivoll
Mise en scène Yngvild Aspeli

Acteurs marionnettistes 
Andreu Martinez Costa,  
Aïtor Sanz Juanes  
& Pierre Tual

Un jeune homme prometteur, 
pompier à ses heures et 
respecté par tous, incendie 
les maisons de ses voisins.
Un jeune écrivain sans 
histoire part doucement  
à la dérive. Ces deux 
trajectoires se déploient 
de manière parallèle, se 
superposent et se font écho, 
pour faire apparaître les 
failles de l’âme humaine  
et la frontière ténue qui 
nous sépare de la folie.
Jeune artiste norvégienne, 
Yngvild Aspeli s’est formée 
à l’école Lecoq puis à 
l’école de marionnette de 
Charleville-Mézières.
Elle est en compagnonnage 
auprès de Philippe Genty.

Du 17 au 27 novembre
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Pourquoi avoir choisi de mettre en scène 
Julia d’après Strindberg?

Parce que je trouve que c’est un texte nécessaire et 
actuel qui m’intéresse tant dans sa forme que dans 
son contenu.

En quoi le personnage de Julie pourrait-il 
correspondre à une réalité contemporaine ?

Il existe de nombreuses possibilités d’aborder ce 
texte : ce qui m’intéresse, c’est en particulier l’at-
traction et la répulsion qu’exercent les deux person-
nages l’un sur l’autre, dues à ce qui les différencie et 
aux préjugés qui les emprisonnent. Julia représente 
la classe dominante qui continue souvent à utiliser 
les personnes comme des objets de consommation, 
mais dans ce cas de figure, elle finit elle-même par 
être un tel objet. C’est un jeu dans lequel personne 
ne sort gagnant.

Quelles ont été vos intentions 
de mise en scène?

Cela m’intéressait de parler d’une réalité encore 
assez présente dans le Brésil d’aujourd’hui. Dans 
l’essentiel de mes travaux antérieurs, je suis partie 
d’un matériel documentaire – réel – pour construire 
une fiction. Avec Julia je fais le chemin inverse, 
je pars d’un texte de fiction que j’imprègne de 
réalité. Cela m’intéressait aussi de poursuivre mes 
recherches sur le lien qu’entretient le théâtre avec le 
cinéma. L’idée d’utiliser une caméra omniprésente 
sur scène permet de confronter le langage du théâtre 
avec celui du cinéma qui apporte un regard proche 
et invasif. La présence de la caméra représente 
aussi la présence du père (de Julia) qui voit tout, 
mais avec un point de vue distancié. En outre, l’idée 
est aussi de renforcer la relation entre le réel et la 
fiction, l’acteur et le personnage, la scène réelle et 
la scène projetée, ce qui est à voir et ce qui ne peut 
qu’être entrevu.

Qu’avez-vous voulu mettre particulièrement 
en évidence? Un conflit de classes? Un 
rapport de force entre les sexes? Ou autre 
chose encore ?

Un conflit en raison de différences : de classe, de 
sexe, de couleur, d’origine.

Verriez-vous dans l’issue du drame à la 
fois un hara-kiri social pour Julia et une 
promotion pour Jelson (qui correspond au 
personnage de Jean chez Strindberg) ?

Je vois que chacun projette sur l’autre son espoir 
de changement, ses désirs, mais l’« approximation » 
de ceux-ci révèle les pires préjugés.

Strindberg définit le personnage de Jean 
comme un arriviste. Jelson l’est-il? Ce 
personnage a-t-il son équivalent dans le 
contexte brésilien ?

Les différences sociales extrêmes dans les sociétés 
qui se fondent sur le désir de consommation vont 
immanquablement générer un conflit. Ceci se passe 
au Brésil comme partout dans le monde. L’énorme 
fracture sociale dans laquelle nous vivons et les 
profondes inégalités des droits n’ont fait que géné-
rer violence et dommages. Au Brésil, ce n’est pas 
différent. De plus, il faut aussi prendre en compte 
chez nous une histoire esclavagiste récente qui 
fait encore partie de notre quotidien, tant dans les 
relations sociales que familiales, qui souvent s’in-
terpénètrent. Il est assez courant que les Brésiliens 
fortunés aient de nombreux employés noirs qui 
travaillent dans une grande proximité avec ces 
familles riches, comme c’est le cas pour Jelson qui 
sert à la fois de chauffeur et de garde du corps pour 
empêcher les filles et les garçons de la classe domi-
nante d’avoir tout type de contact avec d’autres 
classes sociales. Il y a là un paradoxe dans le fait 
que ces mêmes employés appartiennent à une classe 
que les parents veulent éviter de côtoyer. Jelson 
représente un de ces nombreux employés brésiliens 
qui, comme le personnage de Jean chez Strindberg, 
voit en Julia une possibilité de changer sa vie.

Propos recueillis 
par Anne-Catherine Bolay
Le souffleur, mars 2015

Entretien avec 
Christiane Jatahy

Pourquoi ce choix de faire une création à 
partir du Livre de Dina ? 

Je me suis souvenue de ce livre d’Herbjørg Wassmo, 
romancière contemporaine norvégienne, qui 
m’avait énormément marquée. Elle l’a écrit dans 
les années 90. C’est une saga en trois tomes qui 
raconte l’histoire de Dina, de son enfance jusqu’à 
ses 35-40 ans, dans la société protestante norvé-
gienne du 19e siècle. C’est un roman qui alterne des 
citations du Cantique des Cantiques, des proverbes 
de Salomon de la Bible, une narration qui est tout 
à la fois connectée à la vie, au quotidien dans sa 
maison du nord de la Norvège, et des passages à la 
première personne qui livrent l’inconscient de Dina. 

Ce qui m’a marquée c’est qu’il y avait une thé-
matique commune avec le travail que j’avais pu 
faire au moment de la création de Lucrèce Borgia ; 
comment une femme peut se réaliser et trouver sa 
liberté dans une société d’hommes et une société 
conventionnelle ? Comment ainsi, dans cette 
société, Dina essaie d’inventer sa propre morale 
et ses propres règles, hors de toutes conventions? 
C’est une chose que je trouve très forte dans ce 
roman d’une écriture sensible, lyrique. Il y a aussi 
une omniprésence de la nature. 

Le choix de l’actrice est important...
 

J’avais travaillé avec Marina Hands pour Lucrèce 
Borgia et depuis nous avions un grand désir de 
continuer notre collaboration. La présence de 
Marina Hands sur ce projet a été une sorte d’évi-
dence. Dina, l’héroïne, est une cavalière accomplie 
et fait du violoncelle, ainsi que Marina, et on va 
dire plus généralement qu’il y a quelque chose de 
commun entre elles dans la façon d’appréhender 
la vie, le rapport à l’autre, les conventions de la 
société. Marina est une actrice très musicale, elle 
est très sensible au rythme, à son travail sur la voix. 
Le Livre de Dina, est aussi une grande rencontre 
amoureuse, elle sera jouée comme une partition à 
deux voix entre Marina Hands et Pascal Reneric, 
accompagnés des musiciens Sylvain Jacques et 
Jacob Olausson.

C’est un projet franco-scandinave,  
et il s’inscrit dans le cadre du festival  
Les Boréales. 

Oui, il est né en collaboration et discussion avec 
Jérome Rémy, directeur du Festival les Boréales, 
et l’équipe de la Comédie de Caen. La Norvège est 
un pays que je connais très peu. Nous allons faire 
un voyage de repérages, de collecte d’images, de 
sons, et rencontrer l’auteur qui habite à Hinnøya, 
petite île dans l’extrême nord. 

Peux-tu nous parler de la présence 
de la vidéo ?

Nous allons travailler avec un plasticien scéno-
graphe vidéaste qui s’appelle David Bersanetti. 
Nous allons faire une installation plastique et vidéo 
qui permette d’apporter des images très concrètes 
et aussi très oniriques autour de cette narration. 
 

L’auteur sera aussi présente aux Boréales... 

Elle viendra pour le week-end littéraire du festival 
qui correpond au moment de la création à Caen. 
C’est la première fois que ce roman est adapté  
à la scène. 

Entretien avec 
Lucie Berelowitsch
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Beaucoup de gens proclament leur bonté ; mais un homme fidèle, 
qui le trouvera ? Le juste marche dans son intégrité ; heureux ses 
enfants après lui ! Qui dira : j’ai purifié mon cœur, de mon péché 
je suis net ?
(Proverbe de Salomon, 20, 6, 7 et 9)

Je suis Dina, qui regarde le traîneau et sa charge dévaler la pente. D’abord, 
il me semble que c’est moi qui y suis attachée. Parce que la douleur que je 
ressens est plus forte que tout ce que j’ai ressenti jusqu’à présent. À travers 
une réalité limpide comme le verre, mais hors du temps et de l’espace, je 
reste en contact avec le visage sur le traîneau. Quelques secondes plus tard, 
il s’écrasera sur une pierre verglacée. L’animal a vraiment réussi à se libé-
rer du traîneau, évitant ainsi d’être entraîné dans la chute ! Et si facilement !
Ce doit être tard en automne. Tard pour quoi ? 
Il me manque un cheval.

Une femme se tenait au sommet d’une pente dans une froide clarté 
matinale. Il n’y avait pas de soleil. Les montagnes sombres mon-
taient la garde autour d’elle. La pente était si raide qu’elle n’en 
voyait pas le bout.De l’autre côté d’un large bras de mer, des mon-
tagnes encore plus escarpées se dressaient, comme des témoins 
muets. Elle suivait chaque mouvement du traîneau. Jusqu’à ce 
qu’un gros tronc de bouleau l’arrête au bord du précipice. 

Le Livre de Dina
De Herbjørg Wassmo, traduction Luce Hinsch

Gaïa Éditions, 2013

FESTIVAL 
Les Boréales 2016
COOPéRATION EUROPéEnNE 2016

La Comédie de Caen-CDN de 
Normandie, la Brèche-Pôle 
national des arts du cirque 
de Normandie/Cherbourg, 
le centre chorégraphique 
national de Caen en Normandie 
s’associent avec le Centre 
Régional des Lettres pour 
la mise en place d’une 
plateforme de création qui 
permet, par une coopération 
territoriale inédite, la 
présence et la présentation 
en région de créations 
relevant des arts de la scène 
proposées par des équipes 
artistiques nordiques et 
baltiques. 
Les projets soutenus dans  
le cadre de cette coopération 
européenne lors de l’édition 
2016 sont :

- La résidence de Blint Gut 
Company à la Brèche
- L’adaptation du Livre de 
Dina par Lucie Berelowitsch 
avec la Comédie de Caen
- La résidence de l’Alpo 
Aaltokoski Company au centre 
chorégraphique national de 
Caen en Normandie.

Cette artiste à la voix 
cristalline et unique propose 
un univers musical très 
original, plutôt pop-folk, 
aux nombreuses influences  
de musiques du monde.
Les onze musiciens à cordes 
de l’Orchestre Régional 
de Normandie, dirigés par 
le chef d’orchestre Jean-
Philippe Dambreville, 
l’accompagneront pour  
un concert exceptionnel.

- - - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

JAZZOO
Suède

Dimanche 27 novembre à 17h 
et lundi 28 à 10h et 14h 
(séances scolaires) 
Théâtre d’Hérouville

Mise en scène Oddjob
Avec les musiciens 
Goran Kajfeš, Per Ruskträsk 
Johansson, Daniel Karlsson, 
Peter Forss, Fredrik Rundqvist
et Helene Berg (vidéaste)

Jazzoo résulte d’une 
réjouissante collaboration 
entre l’ensemble suédois 
Oddjob et l’illustrateur 
britannique Ben Javens. 
Conçu comme un livre musical 
destiné à faire découvrir le 
jazz aux enfants, Jazzoo se 
double d’un versant scénique : 
les musiciens dialoguent 
avec des images animées 
qui content les aventures 
d’animaux au cœur de la 
forêt. Le quintet Oddjob est 
un parfait exemple de la 
vitalité et de l’excellence 
de la scène scandinave 
actuelle. L’album Jazzoo 
a reçu le Grammy Award du 
meilleur album pour enfants 
de l’année 2013 et le Grand 
Prix de l’Académie Charles 
Cros 2015 du meilleur  
disque enfants.

MACHINE
Finlande

Jeudi 24,  
vendredi 25 novembre à 20h
Théâtre d’Hérouville

Conception et scénographie 
Tuomas Vuorinen
Mise en scène 
Blind Gut Company

Avec Inga Björn, Saana Peura, 
Tuomas Vuorinen

Au cœur de cette mécanique, 
une énorme structure à 
contrepoids crée des scènes 
de cirque surréalistes.
Des caméras embarquées, 
portées par les acrobates, 
retransmettent en direct 
l’image captée permettant 
au public de saisir la 
complexité de la relation 
entre l’humain et la machine.

Si vous êtes parents 
de jeunes enfants et que  
vous désirez assister 
à ce spectacle, nous vous 
proposons une garderie 
le 25 novembre 
Renseignements au 0231462729

- - - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

THEA HJELMELAND
Norvège

Samedi 26 novembre à 20h
Théâtre d’Hérouville

Chef d’orchestre 
Jean-Philippe Dambreville
Avec Thea Hjelmeland 
et les musiciens 
de l’Orchestre Régional 
de Normandie

L’Orchestre Régional de 
Normandie s’associe à la 
jeune chanteuse et musicienne 
norvégienne de 29 ans pour un 
concert pop.

du 17 au 27 novembre
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MOI, 
CORINNE 
DADAT

Texte et conception 
Mohamed El Khatib.

Jeudi 8 décembre à 21h
Théâtre d’Hérouville.

Corinne Dadat est femme de ménage. On pourrait 
parler ici de poétique du corps ouvrier mais on ne 
peut considérer les enjeux esthétiques en dehors de 
leur sens politique.
C’est le portrait d’une femme qui exerce un métier 
invisible. Il n’est en rien représentatif de la classe 
ouvrière et pourtant au combien symptomatique 
de questions sociales brûlantes peu présentes dans 
nos théâtres. Le matériau qui constitue cet objet 
embrasse fiction et documentaire. Ces instantanés 
de vie évoquent ici la langue et les corps que l’on 
maltraite, le corps ouvrier au travail mais aussi la
famille et la sphère domestique. Ce poème scénique 
est le fruit d’une rencontre avec l’auteur Mohamed 
El Khatib, et la contorsionniste Élodie Guezou. 
A travers une cartographie à la fois émouvante et 
caustique, Moi, Corinne Dadat livre une singulière 
épopée de la classe populaire.

Avec Corinne Dadat, 
Élodie Guezou, 
Mohamed El Khatib.

Avec le théâtre de la Renaissance, Mondeville
C'est la vie
À la suite des deux spectacles de Mohamed El 
Khatib présentés au CDN, La Renaissance à Mon-
deville proposera sa dernière création, C'est la vie 
avec Fanny Catel et Daniel Kenigsberg, dans le 
cadre de son temps fort "À partir du réel". 
14 janvier 2017, La Renaissance, Mondeville

Ma mère a 78 ans, elle vient de dépasser l’âge qui 
lui permettait d’accéder à tous les jeux de société 
destinés aux joueurs de 7 à 77 ans. Elle a les traits 
tirés, le visage marqué par les années de souf-
france et de bonheur, le corps usé par tant d’hos-
pitalité, de devoir d’hospitalité. Accueillir l’autre, 
quand on vient des montagnes du Rif, ça a du sens. 
Depuis l’hiver dernier, je suis à son chevet. Alors 
je lui raconte des histoires. Elle n’a jamais su lire, 
elle récitait simplement çà et là quelques versets 
du Coran appris par cœur lors de brefs passage 
à l’école coranique de Zaouia. Elle n’a donc lu 
qu’un seul livre, le Livre, son Livre. Je commence 
à rattraper le temps perdu, son temps littéraire 
et notre temps mère-fils. Je lui fais la lecture en 
français, certains passage en arabe et les silences, 
en silence, jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Parfois, 
même endormie, je poursuis la lecture à cette mère 
somnolente qui ne comprend ni les passages de 
Proust, ni les aventures du sultan Mourad de La 
Légende des siècles. L’intensité est ailleurs, plus 
que les textes, c’est notre relation qui est en tension. 
Chaque livre lu est du temps de vie sur le temps 
de mort, chaque parole, chaque reprise de souffle 
est instant de paix. Le printemps vint s’immiscer 
dans la chambre de ma mère, écouter les histoires 
de ma mère et m’accompagner dans la lecture du 
Livre de ma mère d’Albert Cohen. Je crois que ce 
fut sa lecture préférée. J’avais décidé de lire toute 
la nuit. Elle n’a jamais autant souri, me regardant 
fixement dans les yeux, sa main dans la mienne.

FINIR EN BEAUTÉ

Texte, conception et jeu Mohamed El Khatib.

Mardi 6, mercredi 7, vendredi 9 décembre à 20h, 
jeudi 8 à 19h - Théâtre d’Hérouville.

« Elle ne dort pas.
Son corps est rigide et froid.
Moi je lis et elle, elle m’aime.
Elle meurt et je lis pour la maintenir en vie.
Il est 4 heures.

Le livre est fini, ma mère est partie.
J’ouvre un autre livre. »

Mohamed El Khatib
Extrait de Finir en beauté
Éditions Les Solitaires Intempestifs. 

Mohamed El Khatib, auteur, 
metteur en scène et cinéaste, 
voulait écrire un texte à partir 
d’entretiens réalisés avec  
sa mère. Le 20 février 2012,  
la mort interrompt tout. 
Avec une grande délicatesse, 
entre introspection, fragments 
documentaires et inventions 
d’auteur, Mohamed El Khatib 
partage le récit d’un deuil 
tendu entre deux cultures 
- marocaine et française -  
deux langues et deux histoires, 
celle de sa mère et la sienne.
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« Délicatement, subrepticement, les voix se 
dévoilent. Sur le plateau à nu, seulement découpé 
de carrés de lumière, deux jeunes femmes voilées 
répondent l’une après l’autre à un interrogatoire 
muet venu du public, scrutant la masse noire et 
compacte, jusqu’à ce que soudain, au cœur des 
ténèbres, assise en bout de gradin, s’éclaire et 
prenne la parole une figure, voilée aussi. Les ques-
tions fusent, l’intrigue se dessine...
Dans un internat, pendant les vacances, Neda aurait 
fait entrer son petit ami dans sa chambre et aurait 
rigolé avec lui. Cependant, le bâtiment des filles et 
ses soixante chambres est une forteresse imprenable 
fermée à double tour, des barreaux aux fenêtres, 
régis par une discipline implacable.
Le soir du nouvel an, Samaneh ne voulait pas que 
son amie Neda reste seule, elle est donc venue la 
chercher. À travers la porte, elle a entendu la voix 
d’un homme mais elle ne l’a pas vu. Elle n’a pas 
frappé puisque Neda n’était pas seule. Il n’y a donc 
aucune preuve. Pourtant un rapport aurait été écrit. 
Mais par qui ? La chef de dortoir, celle qui détient 
la clé du bâtiment, absente ce soir-là (aurait-elle 
découché ?) les interroge l’une après l’autre, puis 
ensemble.
Cet épisode de la vie d’un internat en Iran, dont on 
ne connaîtra jamais la véritable issue, changera en 
revanche radicalement et irrémédiablement la vie 
des deux jeunes femmes. L’une d’elles apprendra 
à faire du vélo pour trouver du travail lors de son 
exil en Suède. Elle aime encore monter la côte pour 
la redescendre en roue libre, sans jamais freiner. 
Il n’y a pas d’entreprise métaphorique ici, tout est 
dit. Amir Reza Koohestani écrit, crée et joue ses 
spectacles sous le regard vigilant de la censure 

HEARING
Iran

Texte et mise en scène Amir Reza Koohestani

Mardi 13, mercredi 14 décembre à 20h 
Théâtre des Cordes

Spectacle en persan surtitré en français.

du pouvoir en place, et il dit tout ce qu’il a à dire 
sur la société iranienne contemporaine. Même s’il 
utilise les codes dramaturgiques de nombre de ses 
confrères occidentaux – espace vide, vidéo, absence 
de quatrième mur –, le théâtre de Koohestani 
est purement oriental au sens où il est dépourvu 
d’hystérie.
Ce théâtre intelligent, politique et d’une ascétique 
somptuosité est aussi un théâtre plaisant, joyeux en 
dépit de ce qu’il relate. C’est un théâtre fort où ce 
qui est en cause est l’homme aux prises avec lui-
même, l’homme dans la cité. Ici, rien de dégradant 
n’est mis en jeu : pas d’affaires intimes, pas de ques-
tions d’argent, de sexe débordant. Aucun commen-
taire. Jamais un bon mot, jamais un prêche, jamais 
une dénonciation. Ce théâtre-là n’est pourvu d’au-
cun manichéisme qui opposerait les sociétés démo-
cratiques et les autres, les bons et les méchants, le 
Nord et le Sud. Il y a au cœur de ce théâtre sans 
folklore et indéniablement inscrit dans la société 
iranienne d’aujourd’hui un argument inattendu, 
une critique sociale qui mène hors de l’ennui des 
stéréotypes et mobilise le ressort le plus secret du 
plaisir : la subtilité. »

Hervé Pons
dans le supplément Les Inrocks, 
consacré au Festival actoral.15

Rencontre avec le public 
mardi 13 décembre à l’issue 
de la représentation. 

Avec Mona Ahmadi, Ainaz Azarhoush, 
Elham Korda, Mahin Sadri.
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Vendredi 31 mars à 20h
Théâtre d’Hérouville 

katerine

Son dernier album, Le film est un retour aux sources 
qui réinitialise en profondeur et en légèreté la chan-
son française. Katerine croise l’intime et l’universel 
dans un pas de deux faussement tremblant, jamais 
naïf, précis, affuté et futé. 

En partenariat avec le Big Band Café, scène de 
musique actuelle d’Hérouville Saint-Clair.

Il pleut, 
Le ciel est bleu 
Il y a du vent mais rien n’y paraît 
C’est un moment parfait 
Je l’oublierai jamais 

Je t’aime 
C’est fou quand même 
La plage est typique- 
Ment romantique 
Je l’oublierai jamais 
C’est un moment parfait 

Ni souvenir
Ni avenir 
Un oiseau passe 
Chante Montparnasse 
Poulenc, Apollinaire 
Bien sûr qu’il peut le faire 

Tout nu 
Dans l’eau sur le dos 
Je vois un nuage 
C’est un mirage 
C’est un moment parfait 

Ne l’oubliez jamais 
Ne l’oubliez jamais 
Ne l’oubliez jamais 
Ne l’oubliez jamais

Philippe Katerine
Un moment parfait.

CONDOR
De Caryl Férey

Jeudi 15 décembre à 20h
Théâtre d’Hérouville

Par Bertrand Cantat, 
ManuSound (machine-basse), 
Marc Sens (guitare)

Quatre ans après Mapuche, Caryl Férey, auteur de 
polars, revient avec Condor, un road-trip palpitant 
à travers l’Amérique latine. 
Bertrand Cantat, ManuSound et Marc Sens se 
saisissent de ce nouveau roman et en livrent une 
plongée en apnée, poétique, sombre et électrique, 
dans le Chili post-Pinochet.
L’extrait dont il est question dans cette version live 
de Condor, est un « roman dans le roman » écrit par 
le personnage qui mène l’enquête et qui se retrouve 
lui-même avalé par l’histoire. Il y livre une allégorie 
du Chili, premier pays néolibéral au monde après 
le coup d’État de Pinochet en 1973. 

Le Big Band Café, scène de musique actuelle 
d’Hérouville Saint-Clair, nous donne l’occasion 
de programmer ensemble un double rendez-vous 
musical autour de deux figures libres de la chanson 
française, Bertrand Cantat et Philippe Katerine.
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La Comédie de Caen accueille la prochaine créa-
tion de Pauline Sales, auteure et metteure en 
scène, directrice du Préau, Centre Dramatique de 
Normandie - Vire.

Valentine a quarante ans, deux enfants déjà grands, 
des parents vieillissants, un mari souvent absent, un 
frère avec qui elle ne s’entend pas, plein d’anciens 
élèves qui peuplent ses rêves, plein de nouveaux 
qui remplissent ses journées. Elle déboule un soir 
dans la vie de son frère plasticien. Qu’est-ce qu’elle 
fait là ? Qu’est-ce qu’elle a fait ? Un acte insensé ou 
l’acte qui donne un sens à sa vie ?
Elle s’interroge sur sa responsabilité de femme, de 
mère, de professeur, de citoyenne, sur son époque, 
sur sa génération. Comme beaucoup, elle a la 
sensation d’être submergée par la complexité du 
monde. Comment agir justement en conscience ? 
Son frère, son mari généticien de l’ADN ancien, 
une ancienne élève qui enchaîne les petits boulots, 
qu’ils le veuillent ou non, les voici tenus de cher-
cher avec elle une réponse.
J’ai bien fait ? est traversé par des voix, celles des 
protagonistes bien sûr, mais pas seulement, ces 
voix qu’on rapporte, ces voix qui nous hantent, 
ces voix qui nous peuplent puisque aucun de nous 
n’est étanche.
J’ai bien fait ? n’oubliera pas d’être une comédie 
parce qu’il faut rire aussi des questions dans les-
quelles nous sommes empêtrés.

J’AI BIEN FAIT ?
Texte et mise en scène Pauline Sales

Mardi 10 et mercredi 11 janvier à 20h
Théâtre des Cordes

C’est fou comme on conserve  
ses parents aujourd’hui. On est là,  
on a pratiquement tous nos parents,  
au moins un des deux, on a des parents 
de plus en plus longtemps, on a des 
parents on ne sait plus quoi en faire.

Avec Gauthier Baillot, 
Olivia Chatain, Anthony Poupard, 
Hélène Viviès
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FESTIVAL 
Écritures Partagées

PROVIDENCE

Mardi 24, mercredi 25 janvier 
à 20h au Théâtre d’Hérouville

De Olivier Cadiot
Mise en scène Ludovic Lagarde 
Avec Laurent Poitrenaux

Olivier Cadiot et Ludovic 
Lagarde poursuivent un 
chemin artistique original 
qui permet à l’auteur 
et romancier de se faire 
entendre sur les plateaux  
du théâtre. 
Inventant d’incroyables 
objets scéniques, ce duo 
s’accorde pour livrer des 
réflexions souvent pleines 
d’humour, sur la vie, 
sur l’art, sur l’amour, 
sur la souffrance, sur la 
littérature… Dans Providence 
Laurent Poitrenaux incarnera 
toute une galerie de 
personnages hauts en couleur 
pour raconter des histoires 
jubilatoires où tout est 
possible.

Rencontre publique le mardi 
24 janvier à l’issue de la 
représentation. 

Partenariat avec le Café  
des Images. Carte blanche  
à Olivier Cadiot.

SOFTLOVE

Jeudi 26, vendredi 27, 
samedi 28 janvier à 20h
Théâtre des Cordes

De Éric Sadin
Mise en scène Frédéric 
Deslias
Avec Cécile Fišera, 
M.A.T.I (une Intelligence 
Artificielle)

SoftLove relate 24h de  
la vie d’une femme à travers 
le regard avisé et éperdu 
de son assistant numérique. 
Cette fiction poursuit la 
réflexion que mène Éric Sadin 
sur notre environnement 
technologique contemporain.
Comment transcender un 
dispositif de huis-clos  
entre une femme et une 
Intelligence Artificielle  
pour nous projeter dans  
un avenir proche multiple 
et ambigu ? Comment pouvons-
nous, aujourd’hui, nous 
perdre dans nos rapports 
d’assistanat à ces nouveaux 
esclaves numériques dociles, 
surpuissants, imparables, 
infatigables ?
SoftLove joue de cette  
(r)évolution de société 
majeure en nous proposant 
tout à la fois un spectacle-
laboratoire et un laboratoire 
d’humanité.

Une fenêtre dans  
la programmation pour 
partager des écritures 
que nous aimons, qui nous 
interpellent, qui portent 
un regard sur le monde 
d’aujourd’hui. Des écritures 
concernées par la politique 
et par la société.Des 
écritures partagées entre 
les disciplines théâtre, 
danse, cinéma, arts visuels.
Des écritures qui croisent 
les générations et les 
différentes étapes dans la 
construction d’un projet : 
chantiers, premières 
créations, spectacles, 
portraits, expositions, 
projections…

Un programme complet sera 
disponible en janvier 2017.

Théâtre des Cordes, Théâtre d’Hérouville, 
Centre chorégraphique national de Caen en Normandie, 
Café des Images…

Du mardi 24 janvier au dimanche 12 février.
Créati
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Extrait de Soft Love, 
d'Éric Sadin, Galaade Éditions
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j’ai bien sûr transformées en écrivant, puisque 
souvent je mêle plusieurs histoires dans une seule, 
ou je compose un personnage à partir de trois ou 
quatre personnes que j’ai rencontrées. 

Il y a quatre histoires différentes…

LL – Oui, mais nous avons créé un fil conducteur 
entre ces quatre histoires et une dramaturgie est née…

OC – Nous avons des personnages qui ne sont pas 
dans le livre, où plutôt des interprètes des person-
nages à qui il arrive des histoires et qui vont donc 
avoir un destin au fur et à mesure de leurs récits. Il y 
a toujours quatre monologues adressés à quelqu’un 
qui est là mais qui ne parle pas.

LL – En fait, une fois encore, l’expérience de l’ar-
tiste que fait Olivier Cadiot en écrivant peut se 
partager émotionnellement avec cinq cents per-
sonnes grâce au théâtre. L’écriture d’Oliver aide 
à vivre sans donner de leçons, sans expliquer, et 
mon travail de metteur en scène c’est de transmettre 
cette écriture le plus simplement possible et d’une 
façon très subjective, très intime. L’acteur entraîne 
le spectateur dans un partage d’expérience.

OC  – J’aime bien cette idée que le théâtre permet la 
transmission du ressenti d’une personne particulière 
à une autre personne particulière.

OLIVIER CADIOT – J’ai accédé au théâtre par 
Valère Novarina et André Marcon et aussi avec 
David Warrilow lorsqu’il travaillait sur Robert 
Pinget. Pour moi ce furent deux révélations et je me 
suis dit : si c’est ça le théâtre, alors c’est bien. De la 
même façon qu’en découvrant Georges Aperghis je 
me suis mis à aimer la musique contemporaine. En 
côtoyant le théâtre, je me suis tout de suite dit : je 
ne veux pas inventer une langue de théâtre, et je ne 
veux pas rêver la scène. Cela peut paraître préten-
tieux mais je ne crois pas que le but du théâtre ce 
soit de transmettre une langue mais de transmettre 
un espace critique avec du texte auquel s’ajoute la 
périphérie de ce texte, son contrefort, son regard 
en-dessus et son regard en-dessous. C’est très écrit 
mais il y a de l’air entre le texte et son interpréta-
tion. Je n’aime pas trop quand on me dit que j’ai 
une écriture musicale car cela veut dire que ceux 
qui me disent ça ne savent pas ce qu’est la musique. 

Cette écriture vous a-t-elle obligé à trouver 
des formes nouvelles pour la faire entendre ? 

LUDOVIC LAGARDE – Quand nous avons créé 
Le Colonel des Zouaves, il a fallu, en effet, inventer 
un nouveau protocole théâtral avec un personnage 
immobile mais mouvant, une recherche sonore, 
des dispositifs de lumières très complexes. Une 
fois trouvé cela, nous avons pu travailler sur des 
questions dramaturgiques puissantes : qu’est-ce 
que l’asservissement à soi-même, qu’est-ce que 
la question du corps, la part d’enfance qui reste en 
nous, les problématiques proustiennes… Tout ce 
qui nourrit le livre d’Olivier Cadiot apparaît alors 
avec force.
OC – Tout ce travail m’oblige à éviter la gran-
diloquence, à ne pas être ampoulé. Étrangement, 
quand Ludovic adapte mon texte, quand il supprime 
des passages, j’ai le sentiment qu’il revient à ce 
qui était dans mon manuscrit premier avant les 

corrections que je peux faire au fur et à mesure que 
le livre avance. Il fait des accélérations bienvenues. 
Mon goût avéré pour la digression est ainsi corrigé. 
Très souvent d’ailleurs mes personnages aiment 
les digressions, ils sont très obsessionnels, comme 
moi… Dans ses adaptations, il me révèle des choses 
dont je n’avais pas conscience. Par la suite, Laurent 
Poitrenaux donne la part de corps indispensable, 
parfois minime, pour que le texte prenne sur le 
plateau, face aux spectateurs qui le reçoivent alors 
très directement 

Olivier Cadiot, est-ce que vous participez  
à l’adaptation théâtrale de vos livres ?

OC – En général jamais… Mais pour Providence 
ce sera une exception puisque je m’investis dans le 
travail d’adaptation. Dans nos premiers projets il y 
avait souvent un narrateur et l’on pouvait raconter 
l’histoire. Cette fois, il y a quatre textes séparés et 
le narrateur est caché dans chacun des textes. Il y a 
quatre personnages et un auteur absent puisque je 
l’ai supprimé dans l’adaptation. J’ai pensé que cette 
disparition, je devais la provoquer. En me penchant 
sur ce livre, mon livre, j’ai découvert aussi que 
j’avais créé deux figures de la modernité sans m’en 
rendre compte. Une figure lumineuse et heureuse à 
la manière de John Cage et une autre assez « dark », 
assez sombre à la manière de William S. Burroughs. 

Le texte de théâtre ne sera pas identique  
à celui du roman ?

OC – Non puisqu’il y aura des coupes et des ajouts. 
Il y aura aussi un travail avec Laurent Poitrenaux, 
au moment des répétitions, pour répondre à ses 
questionnements et écouter son ressenti face à la 
première adaptation. Comme tout ce que j’écris 
a pour origine mon propre vécu, il m’arrive de  
raconter des aventures qui me sont arrivées et que 

Entretien avec 
Olivier Cadiot 
et Ludovic Lagarde
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D’APRÈS UNE HISTOIRE VRAIE

Mardi 7 février à 20h
Théâtre d’Hérouville

Représentation 
en audiodescription

Conception chorégraphie, 
scénographie et costumes 
Christian Rizzo 
Avec Fabien Almakiewicz, 
Yaïr Barelli, Massimo Fusco, 
Miguel Garcia Llorens,
Pep Garrigues, Kerem Gelebek, 
Filipe Lourenço, 
Roberto Martínez

La nouvelle direction du centre chorégraphique 
national de Caen en Normandie a souhaité 
s’associer, dès son arrivée, au festival 
Écritures Partagées.

Les projets du centre chorégraphique  
et de la Comédie de Caen se retrouvent sur  
ce manifeste : le non clivage entre les arts, 
la découverte d’artistes interdisciplinaires, 
hors normes, le désir d’expérimenter et de 
faire découvrir des nouvelles formes. 
Pour cette nouvelle édition, nous proposons, 
en coréalisation, D’après une histoire vraie 
de Christian Rizzo, un spectacle pour huit 
danseurs et deux batteurs percussionnistes 
sur le grand plateau du Théâtre d’Hérouville, 
et une performance, Parlement de Joris 
Lacoste, interprétée par Emmanuelle Lafon  
sur le plateau du centre chorégraphique.

PORTRAIT PIERRE BOURDIEU

Vendredi 3 février  
à 20h au Théâtre des Cordes
Entrée libre

À partir d’extraits de textes 
de Pierre Bourdieu
Texte et mise en scène 
Guillermo Pisani
Avec Caroline Arrouas

La pensée de Pierre Bourdieu 
n’est pas rassurante, mais 
dérangeante, irrévérencieuse, 
impertinente. Elle révèle 
les rapports de domination 
là où ils se reproduisent 
de façon plus voilée. Elle 
produit un changement de 
regard sur la société et sur 
soi-même, en amenant d’abord 
chacun à tourner son regard 
vers ses propres pratiques 
les plus inconscientes. Elle 
détruit les illusions dont 
on se berne d’habitude et en 
cela elle est difficile, mais 
en même temps puissante et 
vitale. Elle entraîne – comme 
un entraîneur – le regard 
pour rester alerte. 
Avec Caroline Arrouas, nous 
tenterons la pratique –  
le théâtre – et la pensée  
sur la pratique. Nous 
tenterons une modification  
du regard (le nôtre et celui 
du public), et d’abord en 
nous demandant « qu’est-ce 
qu’on fait là ?» (nous et le 
public) et ce que ce « faire » 
implique. Un spectacle 
réflexif donc, peut-être  
un théâtre de pensée.

ANTICORPS

Mercredi 8, jeudi 9, 
vendredi 10 février à 20h 
Théâtre des Cordes

De Magali Mougel
Mise en scène Maxime 
Contrepois 

Avec Dan Artus, Adeline Guillot,
Judith Morisseau, Jules Sagot

D’abord pour sauver sa 
peau. D’une certaine façon, 
s’extirper d’un endroit –  
de la famille, du travail, 
etc. C’est peut-être un luxe, 
un rêve utopique. Mais comment 
faire pour pouvoir s’emparer, 
se saisir de sa propre vie,  
de son propre corps et le 
tirer hors d’un monde qui 
marche droit vers un mur ?
Anticorps est une fable qui 
contera le parcours d’une 
femme qui va bifurquer, 
s’évader, tenter d’inventer 
de nouveaux horizons lorsque 
partout où elle avancera, 
il n’y aura plus que le 
sentiment d’arpenter les 
cendres d’un paysage calciné.

Théâtre des Cordes, Théâtre d’Hérouville, 
Centre chorégraphique national de Caen en Normandie, 
Café des Images…

Du mardi 24 janvier au dimanche 12 février 2017.

¡ ESMÉRATE !

Mercredi 1er, jeudi 2 février 
à 20h Théâtre d’Hérouville

De Élisabeth Gonçalves
Mise en scène et chorégraphie
Roser Montlló Guberna 
et Brigitte Seth

Acteurs et danseurs Sébastien 
Amblard, Jim Couturier, 
Louise Hakim, Frédérique 
Loliée, Roser Montlló 
Guberna, Christophe Pinon, 
Brigitte Seth, Élise Vigier

¡ Esmérate ! Fais de ton 
mieux !, second volet d’une 
aventure initiée avec Coûte 
que coûte, présenté à la 
Comédie de Caen la saison 
dernière, se déroule dans 
une sorte de laboratoire, 
possible clinique pour 
humains ayant atteint  
la fameuse borderline,  
où des chercheurs-cobayes 
expérimenteraient les voies 
possibles vers le bonheur. 
Seul, à deux, à trois, en 
chœur ils traversent tous  
les états possibles des 
relations humaines, tantôt 
acteurs tantôt spectateurs 
des actions qui sont 
proposées. Depuis plusieurs 
années, Brigitte Seth  
et Roser Montlló Guberna 
ont développé une forme 
artistique très originale,  
le théâtre-danse, qui donne 
une part très importante  
au texte dramatique  
à l’intérieur de leur  
projet chorégraphique.

Avec le centre 
chorégraphique

Pour raviver le souvenir 
d’une danse folklorique 
masculine observée dans 
les rues d’Istanbul, Rizzo 
réunit huit danseurs 
méditerranéens. Portés par 
les rythmes tribaux de deux 
batteurs-percussionnistes, 
ils engagent une rave rock 
faite de rondes primitives, 
de danses guerrières, de 
farandoles psychédéliques. 
Loin de tout référentiel 
communautaire, une danse de 
meute exaltante et jouissive.

Si vous êtes parents  
de jeunes enfants et  
que vous désirez assister  
à ce spectacle, nous vous 
proposons une garderie.  
Renseignements au 0231462729

PARLEMENT

Lundi 30, mardi 31 janvier  
à 20h centre chorégraphique,
Halle aux Granges

Conception
Encyclopédie de la parole
Mise en scène et composition 
Joris Lacoste
Avec Emmanuelle Lafon

Parole politique, 
conversations banales  
du quotidien, conférences, 
messages téléphoniques, 
publicités, sermons 
religieux, reportages 
télévisés…
À partir de documents, 
structurés dans un montage 
rigouwreux, est né Parlement, 
judicieux et savoureux 
mélange de paroles venues 
d’univers très différents, 
qui provoque souvent le rire 
puisqu’il cultive le coq à 
l’âne comme principe premier. 
Interprété par Emmanuelle 
Lafon, une comédienne 
capable de faire entendre 
plus de cent voix différentes 
en jouant sur les mots et 
le sens des mots dans une 
logorrhée époustouflante,  
ce marathon nous plonge  
au cœur des multiples  
formes de paroles.

FESTIVAL 
Écritures Partagées
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Laure Adler – D’abord une question. 
Dans votre bibliothèque, juste derrière 
vous, il y a une petite carte où il est marqué 
« Joyeux bordel ».

Pierre Bourdieu – Oui c’est un très bon ami à 
moi, qui a été l’auteur de la couverture de La Misère 
du monde, qui m’a envoyé ça à l’occasion d’un 
Noël, et comme j’ai trouvé ça assez sympathique 
je l’ai laissée derrière moi.

LA – Ça vous va bien, non ? C’est presque  
un slogan « Joyeux bordel ». 

PB – Oui un peu.

LA – Vous aimeriez bien que la société  
soit moins attentiste ?

PB – Un petit peu plus agitée, un petit peu plus 
troublée et troublante, un peu moins monotone, 
un peu moins bureaucratique. Je pense que toute 
science naissante comme la sociologie est, comme 
on dit parfois, bordélique. Elle chahute, elle cha-
hute, elle chahute surtout les cerveaux, elle chahute 
les structures mentales, elle chahute les manières 
de penser, c’est pourquoi je crois elle fait peur. Je 
pense que la sociologie est en fait un gai savoir 
même si elle rapporte, comme un chien rapporte, 
enfin, même si elle rapporte des choses très tristes, 
enfin bon, et je pense que en tout cas ma façon de 
concevoir la sociologie n’est pas triste du tout. 
Je m’étonne souvent, enfin il m’arrive, il m’ar-
rive en écrivant certaines choses, euh, de penser 

Entretien de 
Pierre Bourdieu 
1998

que c’est très triste que ce soit comme ça. C’est 
vrai que devant certaines relations statistiques, par 
exemple entre les origines sociales et les opinions 
politiques, bon, j’éprouve une certaine tristesse, 
surtout quand il s’agit d’intellectuels, dont je pense 
qu’ils devraient se servir de leur intelligence pour se 
libérer des déterminismes. Alors que s’il m’arrive 
d’être... Oui, c’est vrai, si je suis particulièrement 
sévère pour les intellectuels, c’est parce que je 
pense qu’ils sont dans les meilleures conditions 
pour échapper aux déterminismes sociaux, mais... 
Ils auraient les moyens... Mais comme ils mettent 
un point d’honneur à les ignorer, à les dénier, à 
cracher sur la sociologie, enfin il n’y a pas d’autres 
mots. Il suffit de dire sociologie, aussitôt les intel-
lectuels sortent leurs revolvers, philosophes, poètes, 
écrivains, enfin... Bon comme ils passent le temps 
à les dénier, ils en sont victimes, bon… Et je pense 
que enfin, c’est une méchanceté que j’aime dire 
parce qu’elle est vraie. La propriété majeure des 
intellectuels, c’est l’illusion de la liberté à l’égard 
des déterminismes sociaux qui fait qu’ils sont d’une 
certaine façon particulièrement soumis à ces déter-
minismes, voilà. Alors quand le sociologue arrive 
avec ses instruments de connaissance qui sont, qui 
sont quand même assez puissants et qu’il porte au 
jour des nécessités, bon les lois de la reproduction 
scolaire, enfin, etc... Des choses comme ça. C’est un 
peu insupportable et on lui en veut. Alors on aurait 
envie de tuer le messager en oubliant, que lui aussi 
parfois, est malheureux de porter ce message. Donc, 
c’est pas toujours agréable d’être le prophète de 
malheur, l’annonciateur des mauvaises nouvelles. 
Bon et voilà.
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Peux-tu nous raconter ce que va être SAMO ? 

LAËTITIA GUÉDON – SAMO est une pièce sur 
le peintre noir-américain Jean-Michel Basquiat, qui 
est né dans les années 60 à Brooklyn et qui a été 
dans les années 80 la figure de proue du mouvement 
underground et un des peintres les plus célèbres de 
l’art contemporain américain. Il a eu une carrière 
fulgurante puisqu’il est mort à 28 ans d’une over-
dose. Il a produit plusieurs milliers d’œuvres. C’est 
un peintre aujourd’hui incontournable. 
SAMO traite d’une période moins connue de Jean-
Michel Basquiat, où il a à peu près 18 ans. Il vient 
de finir le lycée. Il a fugué de chez ses parents avec 
une valise remplie de boîtes de conserve. Il erre 
dans les rues de Soho. Sur les murs il tague des 
phrases lapidaires, poétiques et politiques, sur lui, 
sur la société de consommation américaine sous le 
pseudonyme de SAMO qui veut dire « Same Old 
Shit » (« la même vieille merde »), un clin d’œil à la 
société de consommation américaine qui refourgue 
« la même vieille merde » comme quelque chose 
de nouveau. 
J’avais très envie de parler de cette période et de ce 
peintre. Et j’ai demandé à Koffi Kwahulé d’écrire. 
J’avais travaillé avec il y a quelques années pour 
ma première mise en scène Bintou. 

Est-il parti de phrases de Basquiat pour 
l’écriture du texte ? 

LG – Il s’est inspiré des tags de SAMO qu’il y avait 
dans les rues de New-York, et il les a retranscris 
dans le texte. Ce n’est pas du tout une pièce avec 
un acte, des scènes comme on a l’habitude de voir, 
mais un texte fragmenté. On est parti à la Chartreuse 
à Villeneuve-lez-Avignon, qui est une résidence 
d’écriture pour les auteurs et qui possède également 
un plateau pour les équipes. Koffi Kwahulé a assisté 
à des improvisations, des moments de recherche de 
laboratoire. Et à partir de ces improvisations, il a 
écrit. J’avais demandé aussi aux acteurs d’écrire, 
de tenir un journal de Basquiat, de se prendre pour 
Basquiat. Parce que Basquiat, contrairement à moi, 
était quelqu’un qui parlait très peu. Un homme qui 
regardait et qui mettait mal à l’aise ses interlocu-
teurs. Il faisait des phrases très courtes, très brèves... 

C’était très difficile de prendre des archives de ce 
point de vue là. Il a donc fallu inventer. Koffi a une 
écriture très musicale, c’est un passionné de jazz. Il 
a deux idoles : John Coltrane et Thelonious Monk. 
Il a expliqué aux jeunes avec qui on a travaillé à 
Hérouville et à Caen, que John Coltrane était un 
peu comme moi : il avait un flot ininterrompu de 
paroles. Et Thelonious Monk était l’architecte du 
silence. SAMO A tribute to Basquiat est un peu ça. 
C’est-à-dire comment avoir un flot de paroles, un 
flot de récits, dans une architecture du silence.

Peux-tu nous dire qui sera au plateau ? 

LG – C’est un acteur qui va incarner Jean-Michel 
Basquiat. C’est vraiment un travail sur l’identité. 
C’est-à-dire que ce sera Jean-Michel avant qu’il 
ne devienne le Basquiat connu, repéré par Warhol. 
Ce que raconte l’écriture c’est : comment peut-on 
se créer une identité artistique ? Comment un jeune 
inconnu de 18 ans a envie de devenir une star, a 
envie d’être le peintre le plus connu et comment il 
crée son identité. 
Il y a donc un acteur qui s’appelle Yohann Pisiou, 
et qui ressemble beaucoup à Jean-Michel Basquiat 
physiquement. Il y a deux musiciens : Nicolas 
Bodino qui est un spécialiste de jazz et qui joue 
plutôt du saxophone, du clavier, etc., qui va jouer 
en live. Et Blade MC Alimbaye, artiste performeur 
rappeur, beatbox qui va aussi interpréter des textes. 
Yohann va être la figure de Basquiat et Blade va 
représenter la figure du père de Basquiat qui est 
très importante dans la vie de ce peintre. Ce qu’a 
essayé de créer Koffi Kwahulé c’est comme si on 
partait d’Hamlet. Cette relation à un père fantôme. 
Il y a Willy Pierre-Joseph, qui est un danseur au 
croisement de la danse contemporaine et de la danse 
hip-hop, puisque c’est cette période dont on parle 
au début des années 80. C’est l’émergence du Street 
art, de l’art de la rue, du hip-hop aussi. On a voulu 
croiser, mixer ces univers-là. Lui ne parlera pas, 
mais il sera une présence importante qui incarnera 
aussi Basquiat. 
Il faut savoir qu’à cette époque Basquiat avait aussi 
monté un groupe de musique et enflammait les 
clubs underground de New-York. 

Issu de la middle class new-yorkaise, Jean-Michel a 
tout juste 18 ans lorsqu’il fugue de chez ses parents 
pour rejoindre Manhattan.
Avec Al Diaz, il crée le personnage de SAMO, 
macule les murs de la ville de graffitis lapidaires, 
poétiques, politiques… Au Mudd Club, il enflamme 
la piste de danse, performe de la noise music avec 
le groupe Gray, rencontre Keith Haring, enlace 
Madonna et, de Jean-Michel, il devient Basquiat.
Samo A Tribute to Basquiat raconte ce passage de 
l’ombre à la lumière.
C’est une œuvre indisciplinée de Koffi Kwahulé 
écrite pour deux musiciens, un acteur et un danseur.
C’est une fausse interview fragmentée où l’on 
retrouve le jeune Basquiat et ses fantômes : le père 
omniprésent, la mère folle, une Amérique qui s’af-
franchit à peine de la ségrégation, Charlie Parker et 
la soif irrépressible de devenir une star.

SAMO
A Tribute to Basquiat

Entretien avec
Laëtitia Guédon

de Koffi Kwahulé
Mise en scène Laëtitia Guédon

Lundi 27, mardi 28 février, mercredi 1er, jeudi 2 mars 
à 14h et 20h - Théâtre des Cordes

Partenariat avec le Café des Images. 
Projection de Basquiat, un film  
de fiction du réalisateur Julian 
Schnabel, biopic sur le peintre  
Jean-Michel Basquiat.

Rencontre avec le public mardi 28 
février à l’issue de la représentation. 

Interprètes Yohann Pisiou, 
Willy Pierre-Joseph, 
Blade MC Alimbaye, 
Nicolas Baudino
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Après s’être librement inspiré de La Bohème de 
Giacomo Puccini pour mettre en scène Mimi, 
scènes de la vie de Bohème – accueilli au théâtre 
de Caen la saison dernière –, Guillaume Vincent 
revient avec un spectacle-hommage aux pouvoirs 
de l’imagination. Songes et Métamorphoses est 
une pièce en deux parties : Le Songe d’une nuit 
d’été de Shakespeare, un sommet de la comédie 
élisabethaine, précédé par Hôtel Métamorphoses, 
suite de tableaux contemporains inspirée par Ovide. 
Une façon radicale de confronter le théâtre qui reste 
à faire avec le théâtre déjà fait !
Deux couples d’amoureux transis, une dispute 
entre le roi des elfes et la reine des fées, Puck et sa 
potion qui s’en mêlent, et une troupe de comédiens 
amateurs qui préparent une pièce pour le mariage 
d’un prince, tous vont s’entrecroiser dans une forêt 
étrange, magique, le temps d’une nuit ensorcelante 
qui ressemble à un rêve. La pratique théâtrale de 
ces amateurs passionnés évoquée dans Le Songe 

SONGES ET 
MÉTAMORPHOSES

Mise en scène et texte Guillaume Vincent

Mercredi 8 et jeudi 9 mars 2017, à 19h
théâtre de Caen

Avec Elsa Agnès, Candice Bouchet, 
Émilie Incerti Formentini, 
Elsa Guedj, Florence Janas, 
Hector Manuel, Estelle Meyer, 
Alexandre Michel, Philippe Orivel, 
Makita Samba, Kyoko Takenaka, 
Charles Van de Vyver,  
Gérard Watkins

d’une nuit d’été de Shakespeare renvoie Guillaume 
Vincent à ses propres expériences dans des ateliers 
qu’il a animés en milieu scolaire ou carcéral : dans 
le théâtre amateur, « l’art n’est pas le seul but. […] 
C’est un lieu où guérir, calmer, apaiser, éduquer ».
Filtre d’amour et personnage changé en âne : Songes 
et Métamorphoses est une ode à la gloire du théâtre 
et de ses alchimies qui invite le spectateur à faire 
preuve d’imagination !

Avec le théâtre de Caen
Les parcours que proposent la Comédie de Caen 
et le théâtre de Caen cette saison sont nés d’une 
envie partagée de mettre en avant les liens qu’en-
tretiennent théâtre et musique, à travers la forme 
hybride du théâtre musical. Les deux structures 
consolident le partenariat initié l’an dernier.
Songes et Métamorphoses, dont une partie du décor 
a été construite par les ateliers de la Comédie de 
Caen, s’attache au lyrisme de Shakespeare (les 
interprètes sont à la fois chanteuses et comédiennes) 
à travers les mélodies de Britten réarrangées et 
réorchestrées.

Have a good day ! du collectif lituanien Operomanija 
séduit par sa forme opératique drôle et décalée tout 
en questionnant la société consumériste et la condi-
tion féminine. 
Proposés en miroir, les spectacles Traviata – Vous 
méritez un avenir meilleur et Und s’attardent sur la 
figure de la comédienne et de la chanteuse d’opéra. 
Pour le premier, la comédienne Judith Chemla se 
fait chanteuse pour interroger cette grande figure 
lyrique qu’est Violetta. Tandis que dans le second, 
Natalie Dessay revêt ses nouveaux habits de comé-
dienne de théâtre dans la pièce d’Howard Barker.

Traviata, vous méritez un avenir meilleur est une 
réécriture de l’opéra majeur de Verdi. Courtisane 
de santé précaire, Violette choisit de renoncer au 
faste de sa vie mondaine parisienne par amour. 
Mais, jugée indigne par son beau-père, incarnation 
d’une société bourgeoise verrouillée et désuète, elle 
se sacrifie en renonçant à sa passion. 
Le trio Benjamin Lazar – Florent Hubert – Judith 
Chemla explore à la fois la partition de Verdi et 
incarne les personnages du drame du XIXe mis en 
roman par Alexandre Dumas. Il réinvente l’œuvre 
de Verdi en puisant dans les romans populaires de 
l’époque, les journaux de mode, les poèmes de 
Mallarmé ou de façon plus audacieuse dans ceux 
de Tarkos. Icône du répertoire lyrique, la figure de 
Violetta, incarnée ici par Judith Chemla, interroge 
le rapport à l’amour, la brièveté de la vie, la liberté 
de la femme. La jeune comédienne qui se partage 
toujours entre les planches et le cinéma (Camille 
Redouble) était Didon dans Le Crocodile trom-
peur accueilli en 2013 au théâtre de Caen. Pour ce 
spectacle, pas de fosse d’orchestre. Les musiciens 

TRAVIATA
D’après La Traviata de Giuseppe Verdi
Conception Judith Chemla, Florent Hubert  
et Benjamin Lazar
 

Mardi 24 et mercredi 25 janvier à 20h
théâtre de Caen

Avec Florent Baffie, 
Damien Bigourdan, Renaud Charles, 
Judith Chemla, Axelle Ciofolo, 
Myrtille Hetzel, Bruno Le Bris, 
Gabriel Levasseur, Sébastien Llado, 
Benjamin Locher et Marie Salvat

se mêleront aux chanteurs, matérialisant ainsi les 
interactions entre musique et action. Ce qui est aussi 
une façon de renouer avec le théâtre dont l’œuvre 
lyrique est issue. Écrite en 1848 par Alexandre 
Dumas, La Dame aux camélias a été adaptée pour 
le théâtre en 1852 par Alexandre Dumas fils avant 
d’inspirer Verdi pour La Traviata. Sur scène, l’en-
trelac entre roman et théâtre tisse des jeux entre 
le parlé et le chanté, entre le français et l’italien 
surtitré. Dans sa mise en scène, Benjamin Lazar 
souhaite retrouver et utiliser toute la fougue lyrique 
de Verdi et faire ressortir ses sources populaires. 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 



58 59

Déballage de sentiments, ententes fugaces, provo-
cations réciproques, cris, agressions, désirs d’infi-
délité. Les mots sont crus, les gestes vifs, les actes 
violents. Le tout dans un mélange d’impudeur et 
de cruauté, d’exhibition et de vérité. Une véritable 
descente aux enfers qui se déploie dans un engre-
nage irréversible. 

DEMONI
France - Italie

De Lars Norén
Mise en scène Marcial Di Fonzo Bo

Mardi 7 mars à 20h - Théâtre d’Hérouville

Spectacle en italien surtitré en français

En 2015, la Comédie de Caen vous a présenté cette 
pièce et le film en version française. 
En 2016, vous assisterez à une version italienne avec 
une nouvelle distribution, pour une représentation 
unique en France avant une tournée en Italie.
L’occasion de redécouvrir cette pièce de Lars Norén, 
sous un autre angle, tout aussi cynique et cruel. 

Une production de la Comédie de Caen et du Teatro 
Stabile di Genova.
Un projet européen de coopération a été entamé la 
saison passée avec l’Italie et la ville de Genova, qui 
a permis la création de Demoni, première étape de 
cette coopération.

Une autre création, Fin de l’Europe de et mis en 
scène par Rafael Spregelburd, sera produite à la 
Comédie de Caen à l’automne 2017 avec le Teatro 
Stabile di Genova et un autre partenaire européen, 
le Théâtre de Liège, en Belgique.

Cette école, créée par Franco Quadri en 1990, 
a pour particularité d’être un cours international 
itinérant de perfectionnement théâtral, ouvert aux 
jeunes artistes européens. Elle propose un parcours 
de formation présentant des étapes de travail chez 
chaque partenaire européen :
Teatro Stabile di Udine (Italie), Théâtre de Liège 
(Belgique), Université de Coimbra (Portugal), La 
Comédie de Reims (France). 
La Comédie de Caen rejoint l’École des Maîtres 
cette année, et accueillera la présentation de cette 
nouvelle édition.

Cette XXVe édition est dirigée par Christiane Jatahy, 
auteure et metteure en scène brésilienne reconnue et 
récompensée par des prix internationaux pour son 
exploration de la société actuelle, elle débroussaille 
la frontière entre le cinéma et le théâtre.

L’atelier, intitulé                                     a pour 
référence le film Short Cuts du réalisateur Robert 
Altman. Il est consacré aux relations complexes 
du monde contemporain, et montre différents pay-
sages d’une réalité sociale qui se comprime et 
explose ; une sorte de chronique fragmentée de ce 
qui se passe tout autour de nous, autrement dit une 
exploration de l’expérience collective de la polis.
Ce cours sera à la fois une performance et un pro-
cessus pluriel et collectif.
La performance se déroulera simultanément sur 
scène et en dehors. Les images, montrées sur écran, 
seront capturées par des caméras de sécurité révé-
lant l’intérieur des loges et les environs du théâtre. 
Comme dans un puzzle, l’équipe, la metteure en 
scène, les collaborateurs et les techniciens son, vidéo 
et lumière, notamment, s’emploieront avec les comé-
diens à reconstruire la performance chaque jour.
La mise en scène et les acteurs participeront 

L’ÉCOLE DES 
MAîTRES

France - Italie - Belgique - Portugal

Présentation publique le 28 septembre à 20h
Théâtre des Cordes

ensemble à un processus ouvert qui changera 
à chaque présentation. Après quelques jours de 
travail intensif à Udine, du 1er au 6 septembre, le 
parcours de formation se développera au cours 
des étapes européennes successives, pendant tout 
le mois de septembre, pour se terminer lors des 
représentations publiques : le 7 à Udine, le 10 à 
Rome, le 14 à Coimbra, le 21 à Bruxelles, le 24 à 
Reims et le 28 à Caen.

Avec Frédérique Loliée, 
Marcial Di Fonzo Bo, 
Michele De Paola, 
Melania Genna
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L’Amérique des années 60 est celle de tous les 
dangers pour un pays en proie aux crises les plus 
violentes qu’elle a traversées : guerre du Vietnam, 
émeutes dans les ghettos noirs de Los Angeles 
(Watts en août 1965), crise identitaire d’une jeu-
nesse qui ne se reconnaît plus dans les valeurs 
fondamentales qui cimentent ce pays multiculturel 
depuis presque deux siècles. Mais c’est aussi celle 
d’un jeune président, John F. Kennedy, offrant 
une nouvelle frontière à conquérir, celle de la loi 

J’AI DANS 
MON CŒUR UN 
GENERAL MOTORS

Mise en scène Julien Villa / Vous êtes ici

Jeudi 9 et vendredi 10 mars à 20h
Théâtre des Cordes

sur les droits civiques (Civils Rights Act – 1964). 
Dans cette société qui se cherche au milieu de ses 
contradictions, la communauté noire, qui compte la 
très grande partie des américains vivant en dessous 
du seuil de pauvreté, est traversée par des courants 
contraires. D’un côté le mouvement révolutionnaire 
très radical du Black Panther Party, qui culmine 
en 1968 avec les poings levés des sportifs noirs 
américains vainqueurs aux Jeux Olympiques de 
Mexico, et de l’autre côté la naissance d’une petite 
et moyenne bourgeoisie noire qui profite des lois 
de discrimination positive. C’est dans ce double 
mouvement que Julien Villa et ses camarades de la 
compagnie « Vous êtes ici », tout à la fois auteurs, 
comédiens, musiciens et chanteurs, s’inscrivent 
pour construire un spectacle qui met en son cœur la 
ville de Détroit, emblématique cité industrielle de 
l’automobile qui va devenir à partir de 1959 la cité 
mythique du label musical Motown, label de Diana 
Ross et plus tard de Michael Jackson. En suivant la 
vie familiale et professionnelle de Berry Gordon, dit 
Gordy, le fondateur du label, nous sommes invités à 
un voyage dans une Amérique devenue mythique. 
Un voyage avec son lot de loufoqueries burlesques, 
de musique, de chansons, sur les pas de ceux qui ont 
inventé la production industrielle du vinyle, fabri-
quant les disques comme les voitures : à la chaîne. 
Des disques qui, aujourd’hui encore, font résonner 
des musiques et des voix pleines d’émotions.

Avec Vincent Arot, 
Laurent Barbot,  
Nicolas Giret-Famin,  
Clémence Jeanguillaume,  
Amandine Pudlo,  
Noémie Zurletti
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cet entrechoquement des formes et des genres théâ-
traux. Et puisqu’on est chez les Anglais, c’est un peu 
comme si Ken Loach se mélangeait avec Absolutely 
Fabulous, ou La Grande Bouffe qui s’inviterait chez 
Mike Leigh. Bref, le chaos de cette situation fami-
liale est très justement mis en jeu par l’auteur, jus-
tesse que l’on ne verra que si on réussit bien notre 
spectacle (il sera créé en octobre 2016 à la Comédie 
de Saint-Étienne). J’espère qu’on éprouvera plus 
d’émotions et de sensations contradictoires possibles 
sans réellement pouvoir les définir en les éprouvant...

PN –Le sujet, c’est quoi ? La haine ? 
Le dégoût ? L’appétit ? La folie des êtres 
perdus dans leur solitude ? 

PM – C’est avant tout une très belle pièce sur l’ado-
lescence. La pièce est racontée du point de vue de la 
fille, ce qui amène aussi une distance par rapport à 
ce qui nous est raconté. Est-ce en train de se passer 
devant nous ? Ou bien des souvenirs racontés bien 
des années plus tard (donc transformés.) ? La ques-
tion fondamentale serait « comment se construire 
quand on a déjà autant vécu ? » Pour dire le « pitch » 
crûment : le père de famille est paraplégique à la 
suite d’un accident de voiture, l’adolescente a un 
rapport compulsif à la cuisine, la mère se retrouve 
seule et rencontre un boulanger qui va s’installer 
peu à peu dans le foyer familial et avoir un rapport 
avec chacun des membres de la famille. Ce postulat 
de départ pourrait sembler terriblement convenu et 
attendu, mais c’est complètement désamorcé par Lee 
Hall. Ainsi l’adolescente qu’on traite de « grosse » 
(parce qu’elle aime la cuisine) s’avère ne pas l’être ; 
la mère « cougar alcoolique et anorexique » est sur-
tout prof d’anglais, n’a que 38 ans et cherche plus 
à refaire sa vie que la sortie des écoles ; le père de 
famille faisait des spectacles sur Elvis avant son 
accident et se relève régulièrement de son fauteuil 
pour devenir un « show man », et le boulanger n’est 
pas forcément le gigolo attendu de ce genre d’histoire 
puisqu’il s’avèrera plus sensible qu’on ne le pensait, 
notamment dans les moments les plus scabreux de 
la pièce... Encore une fois c’est contre toutes les 
idées reçues, et contre toute volonté d’enfermer les 
choses et les gens que s’érige fièrement selon moi 
La Cuisine d’Elvis. 

Avec Cécile Bournay, 
Matthieu Cruciani, 
Pierre Maillet, Marie Payen
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 •LA CUISINE 
D’ELVIS

Entretien avec 
Pierre Maillet

De Lee Hall
Mise en scène Pierre Maillet

Lundi 13, mardi 14, mercredi 15 mars à 20h
Théâtre d’Hérouville

PIERRE NOTTE – Avez-vous toujours été un 
fan aveugle d’Elvis Presley ?

PIERRE MAILLET – Pas vraiment, même si c’est 
un mythe avec lequel j’ai grandi sans forcément 
l’écouter. Mais c’est quand même, il me semble, 
le premier artiste masculin sensuel et érotique dans 
l’histoire du rock et de la pop. La première « bête de 
scène » comme on dit. Il a ouvert la porte à toute une 
génération d’artistes qui lui doivent beaucoup et qui 
sont, pour le coup, plus de ma génération. Et puis, 
bien sûr, comme pour Michael Jackson quelque part, 
il y a la fin de carrière « bigger than life ». Donc, sans 
être un fan aveugle, ce que je ne suis pas de toute 
façon, c’est malgré tout une figure incontournable 
qui me fascine beaucoup...

PN – La Cuisine d’Elvis est un classique 
ou une pièce avant-gardiste ? Une œuvre 
académique ou une provocation ?

PM – C’est une œuvre hybride, qui contient à peu 
près tout. Elle est devenue culte en Angleterre. En 
tout cas elle n’est en rien classique et académique. 
Ce qui pourrait être pris pour de la provocation, ou 
plutôt du mauvais goût, ne l’est absolument pas pour 
moi. Tout se passe entre quatre murs, dans l’intimité 
des personnages, on met en lumière leurs secrets, 
leurs travers... Ils ne sont jamais en représentation, 
mais plutôt « surpris» dans leurs agissements. Ce 
qui me plaît dans cette pièce, c’est son humanité. Si 
on peut en rire, c’est bien parce que ça nous touche. 
Je trouve que les auteurs anglais font très bien ça. 
L’humilité de la condition humaine passe souvent par 
l’absurdité des situations. Donc beaucoup d’humour, 
et le véritable humour est direct, brut mais qui ne se 
moque jamais des gens ni des personnages. Ce qui 
est une qualité primordiale pour moi.

PN –Est-ce une tragédie ou une comédie ?  
Une farce ou un mélo ?

PM – Je dirais que c’est une comédie dramatique 
à intervalles musicaux... Ou un cabaret tragi-co-
mique... C’est difficile à dire parce que c’est une 
pièce qui chamboule toutes les idées reçues et bien-
pensantes. Sa réussite tient beaucoup justement à 

Rencontre avec le public mardi 14 mars 
à l’issue de la représentation.

Une comédie sur le sexe, la bouffe,  
le bonheur, et, comme la cerise sur  
le gâteau, sur Elvis Presley. Ça sent 
fort le mauvais goût mais ce mauvais 
goût garanti tout au long de la pièce, 
a quelque chose de libérateur.
Une famille anglaise : un homme 
handicapé à la suite d’un accident 
de voiture et une fille de quatorze  
ans qui raffole de cuisine doivent faire 

face à Maman, une femme dans la force 
de l’âge qui veut profiter pleinement 
de la vie, quel qu’en soit le prix. 
Tous les trois se retrouvent imbriqués 
dans la liaison que Maman a nouée avec 
Stuart, un superviseur de gâteaux au 
très beau corps…

Si vous êtes parents de jeunes enfants 
et que vous désirez assister à ce 
spectacle, nous vous proposons une 
garderie le 14 Mars. 
Renseignements au 0231462729.
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le pas grand chose

Tentative pataphysique ludique

Vendredi 17 mars à 20h - 
Théâtre des Cordes 

Conception, mise en scène 
et interprétation 
Johann Le Guillerm

À partir de 10 ans

Johann Le Guillerm nous livre 
son cirque mental, ou comment 
recréer le monde à partir  
du point minimal.

L’affirmation que le monde 
peut être réélaboré par  
soi-même pour ne pas  
le subir mais mieux 
l’éprouve--wr, le penser,  
le vivre. Une utopie.  
Sauf quand Johann Le Guillerm 
dialogue avec le point, 
l’aventure prend des tours 
extrêmement inattendus. 
Accepter d’entrer dans 
les méandres de ce cerveau 
réfractaire nous fera  
perdre nos repères  
les plus élémentaires.  
Le déséquilibre menace,  
le tourbillon est permanent.

FESTIVAL SPRING

grande -

Une revue de cirque music-hall

Mardi 21, mercredi 22 mars 
à 20h - Théâtre d’Hérouville

Réalisation et conception 
Tsirihaka Harrivel 
et Vimala Pons

À partir de 8 ans

Entre cirque et music-hall, 
GRANDE - réunit deux amoureux 
du cirque, créant une revue 
excentrique et casse-cou. 
Grandes attractions et 
jonglage d’émotions seront  
au rendez-vous !

Un festival de défricheurs, en pleine 
expansion, qui met en lumière les nouvelles 
formes de cirque. 
La Comédie de Caen et d’autres structures 
culturelles de l’agglomération caennaise 
tiennent à collaborer avec la plateforme  
2 Pôles Cirque en Normandie – La Brèche  
à Cherbourg et le Cirque-Théâtre d’Elbeuf.

Vimala Pons et Tsirihaka 
Harrivel passent 
en revue ce qui leur importe, 
littéralement, dans la 
tradition de la grande revue 
d’actualité : Re-voir. Ils 
sont dépassés par ce qu’ils 
mettent en place et c’est  
la lutte avec ce dépassement 
qui sera leur poème. 
On a pu voir Vimala Pons dans 
de nombreux films, notamment 
dans La Fille du 14 juillet 
et La Loi de la Jungle de 
Antonin Peretjako.

Programmation de films au Café 
des Images.

Avec 1 billet acheté,  
profitez à tarif réduit  
des autres spectacles  
SPRING présentés entre  
le 09 mars et le 07 avril 
Plus d’information sur :
www.festival-spring.eu



66 67

L’écriture de Barker travaille le son autant que le 
sens. Son exigence vis-à-vis de la voix, sa recherche 
d’une parole qui est aussi un chant, demandent une 
interprète hors normes. Natalie Dessay prête son 
corps et sa voix à UND. Derrière les mille visages 
de UND, autant d’échos des mille personnages 
qu’elle a incarnés sur la scène lyrique.
Pour ses premiers pas au théâtre, elle se confronte 
à une partition qui exige autant de virtuosité que de
sensibilité. La densité de sa présence et la puissance 
de son imaginaire font résonner les mots au delà du
sens commun.
Sur scène avec elle, Alexandre Meyer est un parte-
naire muet qui compose avec sa guitare électrique 
un environnement musical et sonore qui prolonge 
la parole, la contredit ou la submerge.

UND
De Howard Barker
Mise en scène Jacques Vincey 

Mardi 28, mercredi 29, jeudi 30 mars à 20h
Théâtre d’Hérouville

Avec Natalie Dessay, 
Alexandre Meyer 

Quel que soit son ancrage, concret ou 
imaginaire, UND se situe à une limite, 
un point de rupture : quelque chose 
doit advenir.
Derrière la fable de Barker, l’Histoire 
émerge d’un passé troué, fracturé, 
refoulé, transformé. Plutôt qu’une
construction psychologique rationnelle, 
c’est un paysage intérieur qui se 
dessine avec ses cimes, ses brumes, 
ses gouffres. UND est une liaison entre 
l’informulable et la nécessité de dire.
Les mots sont ses armes pour affronter 
le chaos, pour marcher sur les crêtes 
sans succomber au vertige.

Oh il faut regarder dans l’abîme
Il faut
Quelque chose est perdu lorsque
L’on détourne le regard.

Tous deux ont en commun ce désir de braver l’in-
connu, cette envie de cartographier, au mépris du 
danger, les zones troubles du paysage qu’invente 
pour nous Barker, et où il nous invite à nous aven-
turer. Avec eux, nous reprenons à notre compte la 
question de l’auteur : « Ces tristes lieux, pourquoi 
faut-il que tu y entres ? » Nous n’y apportons pas de 
réponse. Mais nous y entrons ensemble.

Jacques Vincey
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Au soir le père devint vieillard ; dans de sombres chambres, se pétrifia le vi-
sage de la mère, et sur le fils pesait la malédiction d’une race dégénérée. Il se 
rappelait parfois son enfance, emplie de maladies, d’effrois et de ténèbres, 
ses jeux secrets au jardin des étoiles, ou qu’il nourrissait les rats dans la 
pénombre de la cour. D’un miroir bleu sortait la forme mince de la sœur 
et il se jetait comme mort dans le noir. La nuit, sa bouche éclatait comme 
un fruit rouge et les étoiles s’allumaient sur sa détresse muette. Ses rêves 
emplissaient la vieille maison des pères. Le soir, il aimait aller à travers le 
cimetière en ruine, ou bien il contemplait les corps dans la pénombre de la 
chambre des morts, les taches vertes de la décomposition sur leurs belles 
mains. À la porte du monastère, il mendia un morceau de pain ; l’ombre 
d’un cheval noir bondit hors de l’obscurité et l’effraya. Quand il était cou-
ché dans son lit glacé, des larmes indicibles s’emparaient de lui. Mais il n’y 
avait personne pour poser la main sur son front. Quand l’automne venait, 
il allait, un voyant, dans la prairie brune. Silencieux il regardait, et longue-
ment, dans les yeux étoilés du crapaud, touchait de ses mains frissonnantes 
le froid de la pierre vieille. Les accords de ses pas l’emplissaient d’orgueil 
et de mépris pour l’homme. Sur le chemin du retour il rencontra un château 
inhabité. Des dieux en ruine se tenaient dans le jardin, exhalant leur deuil 
avec le soir. Mais il lui semblait : ici j’ai vécu des années oubliées. Un choral 
d’orgue l’emplissait des frissons de Dieu. Mais dans une caverne sombre il 
passait ses jours, mentait et volait, et se cachait, loup flamboyant, du visage 
blanc de la mère. Ô, l’heure où il s’écroula, la bouche pierreuse, dans le 
jardin étoilé, où l’ombre du meurtrier vint sur lui. Le front pourpre, il entra 
dans le marécage et la colère de Dieu châtia ses épaules de métal. La haine 
consumait son cœur, jouissance, quand il viola l’enfant sans voix dans le 
verdoyant jardin d’été, reconnut dans son visage radieux le sien pris de fo-
lie. Douleur, à la fenêtre le soir, quand des fleurs pourpres surgit, squelette 
horrible, la mort. Ô, les tours et les cloches ; et les ombres de la nuit, pierres, 
tombèrent sur lui.

Rêve et folie, Georg Trakl, extrait
traduit de l’allemand par Marc Petit et Jean-Claude Schneider,
Éditions Héros - Limite

Claude Régy est un infatigable découvreur de 
textes. Après Harold Pinter, Marguerite Duras, 
Peter Handke, Nathalie Sarraute, Tom Stoppard, 
Edward Bond, Botho Strauss, Gregory Motton, Jon 
Fosse, Arne Lygre, Tarjei Vesaas et tant d’autres, 
il poursuit sa démarche en faisant entendre les 
mots de l’auteur autrichien Georg Trakl, à travers 
une de ses œuvres qui « ouvre en nous des espaces 
intérieurs ». Ce poète autrichien, génie précoce à 
l’égal d’un Arthur Rimbaud, mort d’une overdose 
de cocaïne à 27 ans, quelques mois après le début de 
la première guerre mondiale, a produit en quelques 
années une œuvre poétique en vers et en prose qui 
sera publiée dans la revue littéraire Der Brenner à 
partir de 1912. Avec Rêve et folie, Claude Régy, 
traquant une nouvelle fois ce qui se cache derrière 
les mots, poursuit son chemin sur les routes qui 
mènent à la vérité des êtres et à la révélation de 
leurs contradictions. Appréciant particulièrement 
l’attention que l’auteur porte aux rythmes, aux sons 
autant qu’aux silences, il découvre dans ce poème 
en prose une sorte de magie qui lui permettra de 

RÊVE ET FOLIE
De Georg Trakl
Mise en scène Claude Régy
Avec Yann Boudaud

Jeudi 6, vendredi 7, samedi 8 avril à 20h
Théâtre d’Hérouvile

dérouler le cérémonial théâtral qu’il affectionne et 
qu’il partage avec tous ceux qui aiment à pénétrer 
les mystères du langage. Traversé par les obses-
sions du poète « drogué, alcoolique, incestueux, 
autodestructeur... » ce texte fait entendre la folie 
d’un homme confronté à sa culpabilité. Intense et 
laconique, il creuse profondément pour atteindre 
« l’essentiel de notre être ». Dans ce temps qui n’a ni 
passé, ni présent, ni futur, dans ce moment de pure 
littérature, Claude Régy, une fois encore, reprend 
à son compte cette phrase de Nathalie Sarraute : 
« Les mots servent à libérer une matière silencieuse 
qui est bien plus vaste que les mots ». Accordant la 
priorité aux sonorités et aux rythmes de l’écriture 
plus qu’au sens proprement dit des mots, il crée des 
images et des sensations bouleversantes dans un 
univers de clair obscur, « d’outre noir » à la manière 
du peintre Pierre Soulages.

Partenariat avec le Café des images.
Projection du Régal pour les vautours, 
un documentaire sur le travail 
de Claude Régy.
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lignes. Ce qui est étrange, c’est qu’un garçon qui 
est aussi libre que lui, qui a franchi les limites de 
tous les interdits, puisse culpabiliser sur cet amour 
incestueux qui a commencé dès l’adolescence. Sans 
aucun doute l’éducation chrétienne très poussée 
qu’il a reçue, puisque sa mère était catholique et son 
père protestant, l’amenait à se considérer comme 
appartenant à une race dégénérée. C’est une histoire 
violente et très subversive, celle d’un homme plein 
de contradictions. Ce christianisme austro-hongrois 
dans lequel vivait Georg Trakl a été meurtrier.

On parle beaucoup de cérémonial en parlant 
de votre façon de faire du théâtre…

Ce mot m’intimide terriblement. C’est un ressenti 
sans doute. Je suis très admiratif de ce public qui me 
suit sur des chemins de plus en plus hérissés de dif-
ficultés et dont Georg Trakl sera le terme ultime. Je 
pense qu’il faut s’aventurer aux limites de ce qu’on 
peut faire mais « sans savoir ce qu’on fait ». Dans le 
Tao il y a toujours cette notion du « ne pas savoir » 
qui est souvent incompréhensible pour les univer-
sitaires. On va beaucoup plus loin si on ne s’appuie 
pas sur un savoir théorique forcément limité. Il faut 
renoncer au savoir pour atteindre un territoire sans 
fin. Ce public qui accepte avec moi de sortir des 
chemins balisés, ces gens qui sortent de leurs habi-
tudes, cela me touche beaucoup. Cela prouve que, 
quand on le sollicite vraiment, le public accepte de 
suivre des expériences hasardeuses et difficiles qui 
le mènent sur des chemins indéfinissables. 

Que pensez-vous pouvoir transmettre de 
ce travail unique que vous réalisez depuis 
plusieurs années avec les acteurs qui vous 
accompagnent fidèlement ?

C’est à toi de répondre puisque tu as subi mon 
enseignement… Je crois que là encore il faut sortir 
des habitudes, l’habitude est un ennemi majeur pour 
nous tous. Quand on fait l’acteur, il s’agit d’être à 
l’écoute du texte pour pouvoir le recréer. C’est un 
travail proche de l’écriture-même. Il faut oublier ce 
qu’on sait et faire comme si la langue n’existait pas 
encore pour s’occuper de quelque chose qui n’a pas 
eu encore de vie. Il faut traiter les mots comme si on 
les inventait pour la première fois. Il faut travailler 
dans la fragilité et l’incertitude, avancer sans trop 
savoir sur quel marécage les pieds vont s’enfoncer 
ou rencontrer un sol plus dur qui va permettre 
d’avancer d’une manière plus claire. C’est dans la 
confusion obscure que les choses les plus passion-
nantes se passent. C’est ça qu’on échange avec les 
acteurs : une vie secrète, une vie profonde, une vie 

non habituelle, qu’on va chercher le plus souvent 
dans l’inconscient. 

Vous avez enseigné dans de nombreuses 
écoles d’acteurs…

Oui, et en particulier au Conservatoire National 
d’Art Dramatique de Paris où, curieusement – on 
était pourtant à l’époque où Antoine Vitez ensei-
gnait aussi –, on m’a reproché de travailler sur des 
auteurs contemporains. L’idée dominante était qu’il 
fallait d’abord travailler les classiques pour ensuite 
passer aux auteurs contemporains. J’ai réussi à 
renverser la vapeur mais j’ai quand même quitté ce 
conservatoire pour aller plutôt dans des écoles plus 
ouvertes comme celle de Rennes où je t’ai rencontré 
avec tes camarades. Ce que j’apprécie c’est lorsque 
les élèves trouvent leur propre voie pour explorer 
les chemins qui les intéressent.

Qu’est ce que ce travail « d’enseignant »  
vous a apporté ?

J’ai appris énormément de choses grâce aux élèves. 
À peu près tout ce que je sais ou que je ne sais pas 
vient de ces heures d’enseignement. On découvre 
ensemble les textes, on voit comment la réaction 
va s’opérer entre des êtres vivants et l’écriture qui 
vient elle aussi d’un être vivant. 

Après l’école j’ai joué pour vous dans  
un spectacle Paroles du Sage, un texte 
biblique traduit par Henri Meschonnic  
où la musicalité est essentielle, et j’ai  
constaté que vous étiez présent chaque  
soir pendant les représentations.  
Comment décririez-vous votre place  
pendant ces représentations ?

C’est impossible à définir… Je crois que si je n’étais 
pas là, la représentation ne se passerait pas de la 
même manière. 
C'est important, c’est d’être en relation avec ladite 
représentation, en rapport avec le ou les acteurs et 
chaque jour de parler avec eux si peu que ce soit. 
Je laisse vivre le spectacle mais je suis conscient du 

Nouvelle proposition de théâtre, nouvel 
auteur que vous n’aviez jamais mis en 
scène… Comment avez-vous rencontré 
l’œuvre de Georg Trakl ?

C’est une découverte très récente pour moi, un peu 
par hasard au terme d’autres lectures. Mais cette 
écriture m’a frappé d’un coup, assez violemment, 
et il m’est apparu qu’on ne pouvait pas passer à 
côté d’une expérience comme celle-là, quitte à la 
rater parce que nous nous trouvons à la frontière 
de zones limites.

Ces zones limites ne sont elles pas celles 
de sa propre vie ?

Il avait choisi de faire des études d’infirmier, qui 
l’ont mis en contact avec la drogue et il est mort 
au début de la guerre de 14-18, des suites d’une 
trop forte consommation de produits divers, à 
quelques kilomètres du front. Mais toute sa vie est 
un exemple de subversion, de passage de toutes 
les frontières, de toutes les limites. Il dépasse aussi 
les limites de l’intelligibilité car ses textes ne sont 
pas d’une extrême clarté et c’est en cela qu’il est 
intéressant. 
Je me dois de porter une grande attention aux sons, 
aux allitérations, à la musicalité de l’écriture qui 
exprime plus que le sens lui-même. Comme le dit 
Georg Trakl : « le mot dans sa paresse cherche en 
vain à saisir au vol l’insaisissable que l’on touche 
dans le sombre silence aux frontières ultimes de 
notre esprit ». C’est-à-dire qu’on cherche à saisir ce 
qui ne peut pas être saisi… Nous sommes dans une 
aventure totale qui sera pour moi sans aucun doute 
la dernière après plus de soixante ans de travail sur 
les plateaux… Qui dit mieux ?

Pourquoi avoir choisi précisément ce texte 
dans l’œuvre de Georg Trakl ?

CR : Il n’a pas écrit beaucoup puisqu’il est mort à 29 
ans, mais il a fait une œuvre en ce très court temps. 

Sa précocité fait penser à Rimbaud qu’il avait lu 
grâce à sa gouvernante suisse qui parlait français et 
qui lui a appris cette langue. Sa mère était une mère 
très absente et il en a visiblement souffert. Quant 
au choix du texte, c’est toujours le hasard. Je me 
considère un peu comme un animal sans intelli-
gence particulière, sans connaissance particulière 
sur la littérature. Je me fie donc à l’intuition dans 
tout ce que j’entreprends au théâtre. Dans le cas 
précis, j’ai aimé l’idée que ce texte était de la poésie 
écrite en prose et qu’il avait l’ambition d’exprimer 
l’inexprimable. J’ai constaté très souvent dans mes 
spectacles que le non intelligible déclenche quand 
même une perception dans le public. Il y a une 
communication invisible qui n’est pas explicable 
mais qu’il est intéressant d’explorer. On découvre 
alors des zones secrètes qui sont enfouies dans notre 
être, auxquelles on tourne le dos volontairement, 
pour ne pas être inquiété par des choses trop noires.

Justement vous parlez du peintre Soulages 
quand vous présentez votre projet…

Soulages est le théoricien de « l’outre noir ». Mais 
sur le noir des peintures de Soulages, il y a des aspé-
rités qui accrochent et diffusent la lumière. C’est 
cette lumière spécifique du noir qu’il est intéressant 
de découvrir, d’explorer et, autant que faire se peut, 
d’analyser… C’est de l’ordre de l’impossible, mais 
si on ne tente pas d’approcher l’impossible ce n’est 
pas la peine de vivre sinon en s’ennuyant à mourir 
comme des rats.

Il y a aussi un thème, au cœur même du texte, 
qui est l’inceste. Est ce que cela fait partie 
des raisons de votre choix ?

Ce sujet m’intéresse parce que c’est un exemple de 
subversion des plus violents qui puissent exister. 
Pour cet auteur, l’inceste a été une chose essen-
tielle. Son amour pour sa sœur a pris une impor-
tance considérable. C’est obsédant, c’est récurrent, 
puisqu’il parle de sa sœur une fois toutes les trois 

Entretien avec 
Claude Régy et 
Marcial Di Fonzo Bo
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fait qu’il bouge beaucoup car le public agit sur le 
spectacle d’une façon parfois néfaste pour lui. Pour 
effacer, pour redresser les « néfasteries » possibles, 
je me dois d’être là. Je suis là aussi pour que l’acteur 
sente qu’il n’est pas seul face au public et que je 
suis un intermédiaire entre le public et lui. C’est 
indispensable pour moi mais je sors très fatigué de 
ces représentations et je sens qu’il devient de plus 
en plus difficile pour moi d’être là chaque soir en 
France ou à l’étranger. Les voyages me fatiguent 
aussi beaucoup…

Vous allez retravailler avec Yann Boudaud 
que vous connaissez très bien…

Il peut assumer la création et l’exploitation de ce 
spectacle même si je ne pouvais pas assurer la 
totalité du travail. On a le droit de mourir... Ce n’est 
pas interdit… Mais je crois qu’aujourd’hui je peux 
m’engager et dire que le spectacle aura lieu…

Avec Valérie Dréville, Yann Boudaud  
et moi-même vous avez mis en scène  
un texte de Jon Fosse, Quelqu’un va venir,  
où il y a de longs échanges autour d’une 
quarantaine de mots : quelqu’un va venir, 
quelqu’un est là, je sais que quelqu’un va 
venir… Nous avons répété quatre mois  
et chaque soir la représentation pouvait 
varier de vingt minutes…

Ce souvenir me fait très plaisir... Parce que je suis 
énervé par ces problèmes de minutage car la repré-
sentation dépend aussi du public et elle peut donc 

varier. Il n’est pas important de savoir combien 
de temps dure la représentation. Il est par contre 
important que le public puisse en modifier la durée 
et il n’y aucune raison de s’en alarmer.

En sera-t-il de même pour le prochain 
spectacle qui repose sur quelques pages de 
texte seulement ?

Tu touches là un point très sensible pour moi 
puisque les manuscrits sur lesquels je travaille sont 
de plus en plus brefs. Il y a trois ans, je travaillais 
sur des manuscrits qui faisaient une dizaine de 
pages alors qu’aujourd’hui j’arrive à des manus-
crits de trois ou quatre pages. Cela veut dire qu’il 
y a un déplacement d’intérêt qui va des mots vers 
une autre forme d’expression qui ne repose pas 
entièrement sur les mots. Cela veut dire aussi que 
la place du silence est plus importante pour ne pas 
dire prépondérante. Henri Meschonnic disait que le 
silence n’est pas une négation du langage mais une 
catégorie du langage. Tarjei Vesaas est un exemple 
frappant de ce rôle essentiel du silence. Nathalie 
Sarraute a écrit une phrase qui reste gravée dans les 
circonvolutions de ma cervelle : « Les mots servent 
à libérer une matière silencieuse qui est bien plus 
vaste que les mots ». C’est sur cette matière que 
je travaille.

 Je me rappelle quand j’étais un jeune acteur 
à l’École de Rennes et que je suivais votre 
enseignement vous nous disiez : « Ne dirigez 
jamais un théâtre »… 
Malgré vos conseils je suis devenu directeur 
de la Comédie de Caen…

C’est un abus de pouvoir que je commettais en vous 
disant ce genre de choses et c’est bien d’avoir déso-
béi. Ce dont j’ai peur c’est cette obligation de ren-
tabilité. En tant que directeur, tu es en effet obligé 
de faire en sorte que la maison « marche » sinon 
elle s’écroule. L’artiste qui dirige ne risque-t-il pas 
d’être prisonnier de cette rentabilité nécessaire et 
de ne plus prendre de risques un peu fous ? Tu me 
diras que vous le faites puisque vous m’invitez avec 
le spectacle le plus fou qu’on puisse imaginer…

Mais si il n’y avait que des programmateurs  
à la tête des théâtres ?

Ce serait l’enfer… Il faut inventer un mode de 
vie des artistes entre eux… C’est très important 
aujourd’hui.
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Nous sommes à la merci d’images qui n’ont aucune source visuelle en nous. 
Nous avons vécu avant de naître. Nous avons rêvé avant de voir. Nous avons 
entendu avant d’être sujets à l’air. Nous sommes entrés en contact avec 
le langage avant d’être envahis par le souffle. Nous avons été soumis aux 
noms et aux mots avant d’accéder à la maîtrise vocale. Nous avons pronon-
cé et articulé ces mots et entonné cette langue par sidération maternelle. De 
la même façon, la société où nous allons pénétrer, la langue à laquelle nous 
allons obéir, la durée que nous allons éprouver, l’Histoire où nous allons 
nous engloutir, sont antérieures à notre conception. 

( ... )

Il est des bonheurs dont on se dit qu’il faut les préserver de l’oubli non pas 
parce qu’ils sont grands ou extraordinaires, mais parce qu’ils sont conta-
gieux. On les note parce que tout d’abord on les a ressassés cent fois. Les 
remémorations qui engagent peu à peu notre volonté procurent une chaleur 
qui ne procède plus de leurs contenus. Insensiblement ils se sont narrés au 
fond de nous tout seuls. Une étrange cuisson les a perfectionnés. Nous nous 
disons en les examinant : « Comme les moments du passé étaient capables 
de communiquer leur énergies et leurs joies, quand nous les relirons, ils ré-
péteront leur pouvoir. Alors, une fois que nous nous serons placés sur leur 
orbite, nous deviendrons plus heureux.

Pascal Quignard 
Sur le jadis, extraits

Éditions Grasset

Je me suis inventé une « performance de ténèbres » 
où je cherche des ombres de ma vie dans le noir, 
où je joue les Ombres errantes de Couperin ou les 
différentes Chouettes de Messiaen sur un piano 
à queue noir, où des rapaces et des nocturnes me 
visitent dans l’obscurité totale de la scène, où, sur-
tout, le vieux chamanisme reprend tous ses droits de 
danse, de chant, de lande, de sauvagerie, d’enfance.

LA RIVE DANS 
LE NOIR

De Pascal Quignard
Mise en scène et interprétation Marie Vialle et Pascal Quignard

Mardi 25, mercredi 26 avril à 20h
Théâtre d’Hérouville

Création Festival d’Avignon 2016. 
Dans le cadre du festival Terres de Paroles.

Marie Vialle sublime – avec qui je travaille 
depuis treize ans, qui a toujours rêvé être plus 
qu’une comédienne, plus qu’une violoncelliste, 
plus qu’une danseuse, plus qu’une cantatrice – se 
retrouve possédée à neuf reprises par des animaux 
et des fantômes. Je l’accompagne sur scène dans 
ses métamorphoses. 
Pascal Quignard

Terres de Paroles est un festival normand qui 
célèbre la littérature contemporaine dans tous ses 
états. De grands comédiens et metteurs en scène 
prêtent leur voix aux textes.
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Sur scène, il y a certes quelques Playmobil, qui 
représentent les personnages essentiels et per-
mettent de disposer d’une troupe sans dépense 
excessive, mais aussi, en chair et en os, la mère, 
Françoise Lebrun, dans le rôle délicat de Françoise 
Lebrun, c’est-à-dire de la star, au moins pour sa 
fille, toujours renvoyée à un unique rôle, celui de 
Veronika, la jeune femme au chignon tressé de La 
Maman et la Putain, de Jean Eustache, scandale à 
Cannes en 1973, chef-d’œuvre à peu près invisible 
aujourd’hui. Et il y a elle, la fille, Clara Le Picard, 
grimée en metteur en scène type, c’est-à-dire mâle, 
cheveux courts, barbe, costume, regard clair, qui 
pense monter non pas Madame Bovary mais notre 
ressemblance avec ce personnage de Flaubert et 
comment se constitue une identité.

Pas d’argent, mais KissKissBankBank, le site de 
crowdfunding, fera l’affaire, et une mère, on l’a 
dit, star, même si pas bankable pour un sou. Et 
Françoise Lebrun - ou du moins son personnage - de 
démolir le projet de sa fille : elle déteste Madame 
Bovary, se demandant ce qu’elle a raté pour qu’à 
40 ans Clara ait encore besoin qu’elle lui tienne la 
main pour agir.

« J’avais envie de travailler autour de la société 
de consommation par l’intermédiaire d’un clas-
sique. Je cherchais un personnage qui soit proche 
de Michael Jackson, je suis tombée sur Madame 
Bovary. Emma est en quête de modèle de star, 
et comme j’ai la chance que ma maman soit ma 
maman, j’ai eu envie de lui construire un rôle de 

ALL BOVARYS
D’après Madame Bovary de Gustave Flaubert
Texte et mise en scène Clara Le Picard

Jeudi 27, vendredi 28 avril à 20h
Théâtre des Cordes

diva un peu maltraitante. Pas besoin d’atelier pour 
ce travail, puisque c’est un workshop sur lequel 
on s’exerce depuis quarante ans… » Françoise rit. 
Clara Le Picard parle vite. « Flaubert écrit qu’Emma 
pense qu’elle attend un garçon et que ce sera une 
revanche sur sa vie. Je me suis dit : "Est-ce que 
Veronika a changé le monde pour transmettre 
quelque chose à sa fille ? " Lycéenne, puis étudiante 
aux Arts-Déco, j’évoluais dans un cercle où le film 
de Jean Eustache est connu même quand il n’a pas 
été vu, et j’ai eu un choc quand je me suis aperçue 
que j’étais appréciée avant tout comme la fille de 
Françoise Lebrun. Je reculais le moment où voir 
La Maman… Ce fut à 24 ans, une seule fois, sur 
cassette VHS. J’ai compris que je n’étais pas la 
seule héritière de ce personnage de femme libre…  »

Entretien avec Anne Diatkine, 
Libération, juillet 2015

Avec Clara Le Picard, 
Françoise Lebrun, 
Pianiste Or Solomon
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BALTHAZAR 
& MÉMOIRES DE BALTHAZAR

Balthazar : jeudi 12 janvier 
à 14h, vendredi 13 à 14h, 
samedi 14 à 17h 
Mémoires de Balthazar : 
vendredi 13 janvier à 9h30 
et 10h45 Théâtre d’Hérouville.

Conception et scénographie 
Nicolas Liautard

Avec Jean-Charles Delaume, 
Jürg Häring, Marion Suzanne 
et selon le bon vouloir d’Apollo
 
Balthazar : à partir de 7 ans
Mémoires de Balthazar :
de 4 à 6 ans. 

Un âne qui parle ? Et pourquoi 
pas. Dans un monde où la 
plupart des hommes parlent 
comme des ânes, pourquoi  
est-ce qu’un âne ne parlerait 
pas comme un homme ? Avec 
Balthazar et Mémoires de 
Balthazar, Nicolas Liautard 
poursuit sa recherche initiée 
avec Blanche-Neige, à la 
recherche d’un équilibre  
dans lequel le spectateur 
(quel que soit son âge),  
est associé à la création  
de l’événement. Il y a aussi, 
au tout début de ce projet, 
Robert Bresson et l’âne du 
film Au hasard Balthazar.

OH BOY !

Mardi 4 avril à 10h et 14h,
mercredi 5 à 10h et 20h, 
jeudi 6 à 10h et 14h - 
Théâtre des Cordes.

D’après le roman de 
Marie-Aude Murail

Avec en alternance 
Lionel Erdogan 
et Guillaume Fafiotte

Mise en scène 
Olivier Letellier

À partir de 9 ans

C’est l’histoire d’une 
fratrie, histoire si 
belle de Bart que rien ne 
prédisposait à devoir assumer 
une famille tombée du ciel, 
une histoire humaine simple 
et bouleversante. C’est l’un 
des romans les plus primés 
de Marie-Aude Murail, auteur 
phare pour la jeunesse, 
qu’Olivier Letellier a 
adapté, faisant d’Oh boy !  
un grand succès du théâtre 
jeune public, couronné en 
2010 par un Molière.

DE L’IMAGINATION

Mercredi 26 avril à 10h et 
15h, jeudi 27 à 10h, vendredi 
28 à 10h Théâtre des Cordes.

Librement inspiré 
de Barbe Bleue

Texte et mise en scène 
Clara Le Picard

Avec Clara Le Picard, 
Maud Pizon,Guilhem Jeanjean 
et Emmanuel Borghi au piano

À partir de 7 ans

Une lettre anonyme qui 
ne peut être ouverte qu’en 
présence d’un pianiste,  
d’une chanteuse, d’une 
danseuse et d’un public…
Des partitions trouvées dans 
un grenier… Petit-à-petit 
apparaît sur le plateau la 
dernière femme de Barbe Bleue 
qui raconte sa vie.
Clara Le Picard chevauche 
avec malice des thématiques 
qui titillent et bousculent : 
le mensonge, le pouvoir, 
la curiosité, la peur, la 
transgression, l’interdit, 
la confiance… C’est décalé, 
intelligent, ludique !

Création au Festival
d’Avignon 2016

Partenariat avec 
Le Café des Images.
Projection de  
La Maman et la Putain,  
de Jean Eustache (3h40)  
et de Crazy Quilt,  
un film réalisé par  
Françoise Lebrun (59min).
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BLANCHE-NEIGE
ou La chute du mur de Berlin

Lundi 26 septembre à 10h 
et 14h, mardi 27 à 10h et 20h 
Théâtre d’Hérouville.

Texte et mise en scène 
Samuel Hercule 
et Métilde Weyergans 

Musique originale 
Timothée Jolly
Film : Valentine Cadic, 
Métilde Weyergans, 
Samuel Hercule, Neil Adam, 
Jean-Luc Porraz, 
Alix Bénézech, Quentin Ogier, 
Vannina Furnion, 
Florie Perroud 
et Timothée Jolly
Spectacle : voix,  
bruitages Samuel Hercule  
et Métilde Weyergans
Piano, toy piano, philicorda 
Timothée Jolly
Batterie, guitare, 
percussions, cloches :
Florie Perroud

À partir de 8 ans

L’action se passe en pleine 
guerre froide, durant l’été 
1989, racontée du point de 
vue de la belle-mère. Au 
dernier étage de la plus 
haute tour du royaume, 
Elisabeth, la quarantaine, 
peine à élever seule sa 
belle-fille Blanche, une ado 
gothique de 15 ans. 
Le nouveau ciné-spectacle,  
de la compagnie 
La Cordonnerie, mêle avec 
brio films muets faits maison 
et musique, bruitages ou 
encore dialogues joués en 
direct sur scène. Après 
Frankenstein, Hamlet ou  
Ali Baba, ils s’emparent  
de Blanche-Neige.

Partenariat avec le Café  
des images. Pour les petits  
et les grands : programme  
de plusieurs courts-métrages  
de Buster Keaton, qui ont  
fait l’objet d’une 
restauration récente.

JAZZOO

Dimanche 27 novembre à 17h
et lundi 28 à 10h et 14h
Théâtre d’Hérouville.

Mise en scène Oddjob

Avec les musiciens 
Goran Kajfeš, Per Ruskträsk 
Johansson, Daniel Karlsson,
Peter Forss, Fredrik Rundqvist
et Helene Berg (vidéaste)

À partir de 6 ans

Jazzoo résulte d’une 
réjouissante collaboration 
entre l’ensemble suédois 
Oddjob et l’illustrateur 
britannique Ben Javens. 
Conçu comme un livre musical 
destiné à faire découvrir le 
jazz aux enfants, Jazzoo se 
double d’un versant scénique : 
le trompettiste Goran Kajfeš 
et ses musiciens dialoguent 
avec des images animées 
qui content les aventures 
d’animaux au coeur de la 
forêt. Le quintet Oddjob est 
un parfait exemple de la 
vitalité et de l’excellence  
de la scène scandinave 
actuelle. L’album Jazzoo 
a reçu le Grammy Award 
du "meilleur album pour 
enfants" de l’année 2013.

Lebensraum

Lundi 7 novembre à 14h, 
mardi 8 14h et 20h
Théâtre d’Hérouville

Texte et mise en scène 
Jakop Ahlbom

Avec Silke Hundertmark, 
Yannick Greweldinger 
ou Jakop Ahlbom, 
Reinier Schimmel, 
Leonard Lucieer, 
Ralph Mulder ou Empee 
Holwerda

À partir de 8 ans

Cette compagnie, qui excelle 
dans le genre burlesque,  
a rencontré un vif succès la 
saison dernière avec Horror. 
Cette annéee sur une partition 
de numéros burlesques aussi 
déconcertants que drôles, 
s’enchaînent tour à tour 
l’art du mime, de l’acrobate, 
de l’illusionniste, du 
danseur et de l’acteur. Les 
deux protagonistes créent une 
femme-machine qui, sitôt née, 
bouscule leur système. un 
spectacle visuel en hommage  
à Buster Keaton.

Spectacles Jeune Public
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AVEC LE CONSERVATOIRE DE CAEN

Les artistes associés de la Comédie  
de Caen animent tout au long  
de la saison plusieurs ateliers au 
Conservatoire de Caen et des élèves 
présenteront certains chantiers à la 
Comédie de Caen. Cette saison, Lucie 
Berelowitsch dirigera une masterclass 
du 16 au 31 janvier 2017 au Théâtre 2 
bis, Conservatoire de Caen. Et dans le 
cadre du Focus argentin, un auteur et 
metteur en scène argentin dirigera une 
master class en mai 2017 en parallèle 
au festival Écrire et mettre en scène 
du Panta Théâtre.

AVEC L’ACTÉA

Les laboratoires de Formation de 
la Comédie de Caen seront ouverts 
aux élèves de l’ACTEA. Nos artistes 
associés croiseront également leur 
cursus de formation.

AVEC L’Université DE CAEN-NORMANDIE
LIEU DE CULTURE

En 2015, la Comédie de Caen et 
l’Université de Caen, en lien avec 
la présidente de l’université et les 
enseignants de différentes composantes 
(UFR Humanités et Sciences sociales, 
département arts du spectacle et 
lettres modernes, UFR des langues 
vivantes étrangères, maison de 
l’étudiant et ESPE), ont mis en 
place un partenariat durable visant 

La formation

à favoriser les échanges entre 
artistes et étudiants, le croisement 
des disciplines artistiques et 
universitaires et la démocratisation 
culturelle. Tout au long de la saison 
2015/2016 cette volonté s’est traduite 
par un important éventail d’actions 
culturelles et artistiques sensibles  
et innovantes, mises en œuvre par  
les deux institutions : rencontres avec 
les équipes artistiques, techniques 
et administratives, conférences, 
masterclass, regard des artistes sur 
les projets d’étudiants, répétitions 
ouvertes, ateliers, lectures en 
langue originale par des étudiants 
dirigés par un artiste, participation 
au festival étudiant Les Fous de la 
rampe (dont accueil en résidence du 
projet lauréat), accueil des étudiants 
en stages de pré-professionnalisation, 
journée d’études au Théâtre  
des Cordes, etc.
Riches de cette première expérience 
très positive, nous sommes heureux de 
poursuivre et approfondir en 2016/2017 
cette collaboration, en renouvelant 
ces différentes actions et en proposant 
d’autres au rythme de la saison, 
entre autres : l’organisation d’une 
journée d’étude autour de la trace des 
processus de création, des conférences 
croisées entre artistes et chercheurs, 
le suivi des répétitions d’un spectacle 
en création, la participation au 
tournage des prochains épisodes du 
docu-fiction Let’s Go, la participation 
à la mise en valeur des archives de 
la Comédie de Caen, des mises en voix 
bilingues, etc.

Ces laboratoires sont dirigés par  
des artistes aux parcours reconnus.  
Ils sont proposés en complément  
des offres de formation déjà présentes 
sur le territoire dans une logique de 
formation continue pour la qualification 
et l’insertion des acteurs.

Comment se défaire des destins
et des fatalités : voici les héros
de mes pièces.

Laboratoire dirigé par Lazare

du 13 au 22 septembre
Halle aux Granges, Caen

« Ils questionnent l’argent qui perpétue 
notre système. Questionnent l’autorité 
et la religion. Questionnent la 
physionomie des opprimés. Ils veulent 
se défaire des stigmates de leur 
classe (toutes les classes sociales) 
qu’ils portent encore parfois malgré 
eux en signe d’appartenance. Ils se 
transforment avec des vêtements de 
chevaliers et de peaux de bête d’une 
autre époque qu’ils trouvent dans  
les placards de leur cavale. 

A partir des figures récurrentes  
de mes pièces et principalement  
de la figure d’Ismaël, un homme habité 
par une multitude d’autres lui même, 
nous mettrons en route l’imaginaire  
de chacun, pour dialoguer et faire 
place à notre (nos) double(s), hommes 
et femmes que nous ne sommes pas mais 
que nous pourrions être.
Ensuite nous chercherons les lieux, 
les paysages pouvant accueillir les 
échappées imaginaires d’Ismaël  
et de toutes les figures que nous  
auront choisies. »

Ce laboratoire s’adresse à une 
quinzaine d’acteurs professionnels.

Lazare, auteur depuis son adolescence, 
improvisateur dans les lieux publics, 
il devient acteur et metteur en scène 
avant de créer, en 2006, sa compagnie 
Vita Nova, dont le nom est une 
référence à la Divine Comédie de Dante. 
Il est aujourd’hui artiste associé  
au théâtre national de Strasbourg.

Master class

Dirigé par Jean-Pierre Vincent

Jeudi 10 novembre

À l'occasion de la présentation  
de son spectacle Iphigénie en Tauride 
de Goethe au théâtre de Caen. 

Jeu et écriture : motifs et procédés

Laboratoire dirigé par Guillermo Pisani

du 15 au 24 mai
Théâtre des Cordes

La liberté – Du sujet à la matière 
théâtrale. 
A partir du thème général de la liberté 
et des questions qui en dérivent 
(rapport entre liberté individuelle 
et règle collective, loi du plus 
fort, libéralisme économique, liberté 
d’expression, liberté sexuelle…), 
nous chercherons ensemble à produire, 
au cours du laboratoire, une matière 
théâtrale, allusive et fragmentaire,  
en nous servant d’outils tels que motif 
(comme un motif pictural) et procédé. 
 
Ce laboratoire s’adresse à 10 
participants environ : 8/9 acteurs 
(tous âges), 1 ou 2 
dramaturges/ "experts" 
(étudiants, chercheurs, enseignants 
en sciences sociales).

Guillermo Pisani est auteur, metteur  
en scène, dramaturge et traducteur.  
Né en Argentine, il vit et travaille 
à Paris depuis 2003. Ses textes ont 
été mis en scène, en espace ou en 
voix par Marcial Di Fonzo Bo et Élise 
Vigier, Alain Françon et Adrien Béal 
et ont reçu le soutien de plusieurs 
institutions (CNT, CNL, SACD...) 
Dernière création : Le Système pour 
devenir invisible (2015). Prochaines 
créations : Portrait Pierre Bourdieu 
(Comédie de Caen et Théâtre Ouvert, 
2017), J’ai un nouveau projet (Comédie 
de Caen, 2018). 

Contacts : 
Alice de Gouville
alice.de.gouville@comediecaen.fr
Patricia Colin
patricia.colin@comediecaen.fr

Laboratoires de formation
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Un film de Lucia Sanchez

Produit par Paris-Brest production,  
le Théâtre des Lucioles, la Comédie  
de Caen et France Télévision.

Le tournage du film, entamé la saison 
dernière avec la sortie de quatre 
épisodes, se poursuit en novembre  
2016 avec diffusion de l’intégralité  
des épisodes sur France Télévision  
en décembre.

Pensés dans la durée, les projets 
initiés la saison dernière avec  
les habitants de l’agglomération  
se poursuivent. Let’s Go, Identités  
et Le Puits curieux : trois propositions 
qui s’inscrivent au fil des villes, 
où les vies se croisent, s’échangent 
et s’entremêlent autour d’artistes 
porteurs de projets. Lieu de ressources 
et de convergences, le théâtre se doit 
d’être, plus que jamais, au cœur  
de la cité.

DANS LA VILLE
Let's go !

Deux comédiennes abandonnées par leur équipe à 
la fin de la représentation un dimanche après-midi 
à Hérouville Saint-Clair, Fred et Élise, en costumes 
de scène, plumes et flons flons, sans affaire, sans 
argent, sans téléphone portable, seules et aban-
données et qu’est-ce qu’elles font ? Elles y vont, 
pas le choix, ou c’est leur tempérament, ou leur 
caractère, ou leur énergie, ou leur inquiétude, ou 
leur métier, après tout, qui veut ça, elles y vont, 
let’s go, elles prennent la route, saltimbanques, 
mais où, elles cherchent le chemin, elles rencontrent 
la ville, Hérouville drôle de ville, labyrinthe, les 
directions vont dans tous les sens, elles se perdent 
et se reperdent, elles y vont mais comment sortir 
d’Hérouville, comment quitter la banlieue et ne plus 
tourner en rond, elles rencontrent des gens, ceux 
qui ne s’arrêtent pas quand elles font du stop, « tu 
as remarqué, quand on fait du stop, les gens ou 
ils rigolent ou ils font coucou », ceux qui s’ar-
rêtent mais alors sont pas possibles, ou alors ont 
des chiens, Élise a peur des chiens, mais aussi des 
gens qui donnent des pièces pour un sandwich, et 
tout d’un coup des femmes et quelques hommes, 
des visages pleins de lumière, une chorale magni-
fique qui chante, rock éternel, dans le vent… Mais 
où dormir la nuit tombée ? Demander l’hospitalité ? 
Elle existe ? 
Trouver un accueil, chez des Africains, elles sont 
invitées à un dîner collectif, elles participent sous 
surveillance, elles épluchent très mal les légumes, 

on mange dans le plat, on rit, c’est joyeux, il y a 
des codes nouveaux, les hommes ne mangent pas avec 
les femmes, et des robes splendides avec des couleurs 
tellement belles, plis et draperies et soleil, et à la fin 
du repas, retournement : on leur demande de réciter 
un texte, histoire de vérifier qu’elles sont vraiment 
comédiennes, et le texte, comment elles le disent, le 
font entendre, déplace, ouvre la porte aux rêves…
Et le rêve, une fois dit, éclaire tout autrement la réa-
lité, on entend des phrases surprenantes, « les Blancs 
ne rêvent pas », on écoute un rêve prémonitoire, on 
est ému par un rêve hésitant et simple, « faire un 
métier que j’aime », « donner un grand concert ». 
Et le film se déroule et on apprend comment 
apprendre : let’s go, on y va, et le réel on l’attrapera, 
il s’agit toujours de parler, dialoguer, d’aller vers 
l’inconnu, vers l’autre et les autres, et si  « le monde 
est un théâtre » le théâtre est partout, on fait du 
théâtre et on filme dans la ville, avec les gens, 
on invente tout le temps, on saisit ce qui vient, le 
hasard est un élément au même titre que la lumière, 
on est ouvert aux rencontres, aller-retour entre ce 
qu’on vit et les idées que l’on avait, que l’on a, 
que l’on peut avoir, on est disponible, et le monde 
vous apprend. 
L’invention, au théâtre comme au cinéma, est une 
pratique de la démocratie.

Leslie Kaplan

Avec le cinéma du Café des Images :
Diffusion des quatre premiers  
épisodes de la série, accompagnée  
d’une rencontre avec l’équipe du film  
et les habitants d’Hérouville  
Saint-Clair ayant participé au projet. 
La projection sera suivie d’un grand 
repas à partager au restaurant  
du Café des images.

En février, pendant le festival 
Écritures Partagées, projection  
de l’intégralité des épisodes.

Partenaires du projet : 
Paris-Brest Production-Olivier 
Bourbeillon, 
France Télévision, 
le Théâtre des Lucioles, 
la Ville d’Hérouville, 
la Région Normandie, le CNC, 
la Caisse des Dépôts et Consignations.

Avec Élise Vigier, 
Frédérique Loliée 
et des habitants 
d’Hérouville Saint-Clair
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Un projet de Laëtitia Guédon
Avec des élèves des collèges  
Lechanteur de Caen et Mandela 
d’Hérouville Saint-Clair,  
avec le lycée Sainte-Marie 
de Caen et des habitants.

Vendredi 10 février, à 20h
au théâtre d'Hérouville

En partenariat avec ACSE (contrats  
de ville 2016), la DRAC de Normandie, 
la Région Normandie, la Ville de Caen, 
la Ville d’Hérouville Saint-Clair, 
Caen-la-Mer, le Conseil 
Départemental du Calvados.

LES PUITS CURIEUX

Un projet de Brigitte Seth 
et Roser Montlló Guberna 
Avec les élèves de l’école 
du Puits Picard

Vendredi 02 décembre, à 20h
Au Théâtre des Cordes

En partenariat avec 
la DRAC Normandie 
et la Ville de Caen.

Renseignements auprès 
de Virginie Pencole :
virginie.pencole@comediecaen.fr

En mars 2017, Laëtitia Guédon crée à la Comédie 
de Caen, un spectacle sur le peintre Jean-Michel 
Basquiat, SAMO, A Tribute to Basquiat.
Il y sera question du grand peintre, l’un des plus 
connu et des plus doués de la génération noire amé-
ricaine des années 80. Mais il sera surtout question 
d’un jeune homme, Jean-Michel, qui fin des années 
70, au sortir du lycée, se forge littéralement une 
identité. Une identité artistique, politique et person-
nelle. En passant par la création d’un personnage 
anonyme, SAMO, il devient en très peu de temps 
la figure de proue du mouvement underground 
new-yorkais mais aussi l’emblème d’une nouvelle 
façon d’envisager l’art dans la société.

En 2015-2016, dans le cadre du projet Signal 
Éthique, nous avons choisi de partager avec des 
élèves et des habitants de Caen et d’Hérouville 
Saint-Clair, les étapes de travail que nous menons 
dans la construction de ce spectacle. L’écriture 
d’une part, avec la production de textes en atelier 
avec l’auteur de la pièce : Koffi Kwahulé. La scé-
nographie urbaine, d’autre part, avec l’installation 
de projets « street art » dans la ville. Et le passage 
au plateau par le jeu, enfin, avec une résidence de 
deux semaines en mars 2016, que Laëtitia Guédon 
a dirigée avec Nikola Takov (chef de chœur). Le 
tout au service d’une question : quelle trace lais-
sons-nous pour nous raconter et raconter le monde ?

Nous souhaitons poursuivre ce travail, en creusant 
un peu plus loin cette question de l’identité.
Laëtitia Guédon proposera en 2016-2017 un projet 
de pratique artistique qui fera intervenir, en plus de 
la direction d’acteur et de l’écriture, deux autres 
écritures scéniques, la chorégraphie et la vidéo. 
Une formidable opportunité de partager à nouveau 
les outils artistiques de ce spectacle, en proposant 
aux élèves de collèges et lycées ainsi qu’aux habi-
tants une approche nouvelle du travail amorcé en 
2015-2016.

Ce projet est intergénérationnel : il rassemble les 
enfants de l’école, leurs enseignants, leurs parents, 
leurs grands-parents, leurs proches.
Le projet mélange à la fois les langages (théâtre, 
danse) et les langues en présence. 
Pour commencer cette résidence, un extrait du 
spectacle El como quieres (spectacle qui associe 
le théâtre, la danse et la musique) sera proposé 
au sein de l’école. Pendant deux semaines d’im-
mersion, Brigitte Seth et Roser Montlló Guberna 
mèneront un travail de recherche et de création à la 
fois théâtral et dansé avec tous les élèves. Il s’agira 
de constituer  « une pioche », un matériau, reflet du 
goût des enfants, de leur attirance pour un texte, un 
mot, une image, une musique. Ce matériau, spéci-
fiquement lié à cette école, permettra la réalisation 
de la représentation d’un spectacle/performance.
L’école sera conviée à la représentation du spec-
tacle ¡ Esmerate ! Fais de ton mieux ! fin janvier 
2017 à la Comédie de Caen.

Identité(s) Les puits curieux
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La Veilleuse
Dominique Petitgand

Installation sonore pour théâtre vide
Théâtre d’Hérouville
26, 27, 28 janvier de 14h à 18h

Une proposition de Dominique Petitgand

La Veilleuse est une installation 
sonore qui se visite dans les heures 
creuses du théâtre : cette émotion 
d’entrer dans une grande salle 
totalement vide, habituellement  
peuplée et en représentation,  
et de se trouver en présence  
de voix, de bruits, d’atmosphères 
musicales, de silences, d’apparitions 
sonores qui proviennent des différents 
côtés et niveaux de la salle, des 
gradins, de la scène, des coulisses, 
des paroles et des sons entendus  
dans la distance, proches, lointains, 
se répondant d’un bord à l’autre, 
s’additionnant par couches  
et en résonance. 

Une clarté artificielle, jaune et pâle
Berger & Berger

Exposition présentée du 20 septembre  
au 10 décembre 2016 
Théâtre d’Hérouville

Le duo Berger & Berger s’intéresse au 
lieu dans ses différentes composantes. 
Son architecture, les allers-retours 
qui se créent entre l’espace scénique, 
les espaces d’expositions ouverts  
sur le paysage et sur la ville. 
Leurs oeuvres relèvent de l’architecture, 
du design, de la scénographie ou 
des arts plastiques et engagent les 
propriétés physico-chimiques de la 
matière autant que la perception. 
Elles ont souvent pour point de départ 
une amorce narrative qui puise dans 
des références à la croisée des arts 
et des sciences du 18e et 19e siècle. 
Cette narration joue elle-même avec 
les bouleversements survenus dans 
l’histoire de la perception.  
Le phénomène lumineux dans sa capacité  
à modifier un état de conscience est  
à l’origine de Sommeil Nerveux (2013). 
La pièce convoque à la fois les arts 
décoratifs et les neurosciences pour 
évoquer cette expérience de perception 
qu’est l’hypnose. Réalisée avec l’aide 
du philosophe et hypnothérapeute 
François Roustang, cette sculpture 
a été produite dans la verrerie de 
Meisenthal. La sculpture joue sur 
un état de perception à la limite 
de l’auto-suggestion. Or, c’est 
également d’allers-retours entre 
perception et persuasion dont il 
est question dans la série Trévans 
(2015) qui met en tension image et 
texte. Les photographies de cette série 
rappellent les clichés à caractère 
géologique ou géographique réalisés 
lors d’expéditions photographiques. 
À la légende descriptive donnant des 
indications géographiques succèdent des 
relevés climatiques et physiologiques 
qui engagent la subjectivité et créent  
des allers-retours entre ce qui est  
de l’ordre du visible et ce qui relève 
de la suggestion. Dans ce moment de 
frottement entre l’image et le texte, 
suggestion, persuasion et perception 
influent sur le spectateur pris à parti. 
D’autres œuvres imaginées spécifiquement 
pour le Théâtre d’Hérouville sont 
également présentées. Le titre, court 
fragment emprunté au roman d’Alain 
Robbe-Grillet Dans le Labyrinthe, 
pourrait tout aussi bien qualifier  
les jeux perceptuels des Berger&Berger.
	 Audrey Illouz

Rencontre le 22 novembre à 18h30 
avec Cyrille et Laurent P. Berger  
et Jean-Max Colard.

ARTS  
VISUELS

Les expositions, conçues comme une extension à 
la programmation théâtrale de la Comédie de Caen, 
jouent pleinement avec le rythme de vie du lieu 
comme avec son architecture. Elles se déploient 
dans un espace dédié (le panorama) mais s’im-
miscent également dans d’autres espaces (du hall 
aux coulisses, des baies vitrées au plateau) prenant 
l’espace du théâtre comme terrain de jeu. Ces pro-
jets sont élaborés en associant une commissaire 
indépendante, Audrey Illouz, invitée à prolonger 
la réflexion avec l’équipe de la Comédie de Caen, 
ainsi qu’avec les artistes du collectif The Bells 
Angels, Simon Bernheim et Julien Sirjacq, qui 
conçoivent l’identité graphique du théâtre. 

Pour cette saison, la matière textuelle en sera la pierre 
angulaire. L’exposition du duo Berger&Berger 
convoque discrètement l’écriture d’Alain Robbe-
Grillet tout en jouant sur des expériences limites de 
perception et de persuasion. À l’occasion du fes-
tival Écritures Partagées, l’exposition s’articulera 
autour de systèmes de notation et de transpositions 
linguistiques. 

Les expositions sont ouvertes du mardi au samedi 
de 14h à 18h et les soirs de spectacle. 

« Lorsque le contour est assez précis pour 
 permettre d’identifier la forme avec certitude, il est 
aisé de retrouver l’objet original, non loin de là. » 
Alain Robbe-Grillet, Dans le Labyrinthe 

Scripts et Partitions

Exposition présentée du 23 janvier 
au 7 mars 2017 
Une proposition d’Audrey Illouz 
en collaboration avec 
The Bells Angels + guests.

 « Il doit bien y avoir un algorithme 
de vie pour moi. Il y en a pour tout. »
Olivier Cadiot, Providence, 2015

Comment noter les gestes ?  
Les chorégraphes et théoriciens  
de la danse se sont heurtés à cette 
question à travers des tentatives 
d’écriture du mouvement (notation 
Laban, Eshkol-Wachmann Movement 
Notation…). À la différence de la 
notation musicale, ces tentatives 
restent pourtant marginales. C’est 
peut-être du côté des nouvelles 
technologies, qui ont profondément 
bouleversé nos gestes quotidiens,  
qu’il faut se tourner pour accéder  
à une notation du mouvement. 
L’exposition porte sur la création 
de systèmes de notation – actes 
de transposition et de traduction 
linguistique, musicale ou 
chorégraphique – et à leur incidence 
linguistique, économique et sociale.
Pendant le festival Écritures 
Partagées, La Veilleuse, installation 
sonore pour un théâtre vide, de 
Dominique Petitgand, sera présentée 
dans la salle de spectacle en parallèle 
à l’exposition. 

FRAC NORMANDIE CAEN
FRAC NORMANDIE ROUEN
Du 21 mars au 28 avril 2017

Théâtre d’Hérouville
Une exposition des œuvres des deux 
fonds sera organisée au Théâtre 
d’Hérouville (salle Panorama).
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Notre partenariat avec la salle  
de cinéma voisine s’accentue. Outre  
la programmation cinématographique  
qui accompagne nos spectacles tout  
au long de la saison, nous reconduisons 
le projet de rétrospective sur  
le travail d’artistes majeurs ayant 
œuvré aux frontières du théâtre  
et du cinéma comme l’a fait René Allio. 

Ce deuxième projet se réalise  
en collaboration avec l’IMEC  
et Marguerite Vappereau, co-auteur  
de l’ouvrage Les Histoires  
de René Allio.

Exposition et rétrospective des films  
de René Allio au Café des Images,  
en partenariat avec l’IMEC.
Les 11 et 12 février 2017.

L’œuvre de René Allio (1924-1995) 
est l’une des plus inventives et 
inattendues de la seconde moitié  
du XXe siècle. La Comédie de Caen  
et le Café des Images consacrent  
à ce peintre, scénographe et cinéaste 
français méconnu, une exposition qui 
permettra de découvrir pour la toute 
première fois ses recherches picturales 
de jeunesse, et de redécouvrir 
ses maquettes planes ou en volume 
pour le théâtre, ses écrits et ses 
photographies qui rendent compte  
de ses créations cinématographiques.  
Ce parcours permettra de saisir 
l’étendue de l’œuvre incontournable 
d’un artiste qui sut tout autant 
renouveler la pensée de l’espace 
scénique au théâtre qu’hybrider  
les genres cinématographiques.

Rétrospective René Allio
Avec le Café des Images

Né à Marseille en 1924, René Allio 
choisit d’abord la voix de la peinture. 
Il devient costumier et décorateur  
de théâtre à Marseille et à Paris  
où il travaille sur des pièces  
d’avant-garde jouées dans les petites 
salles de la rive gauche. En 1957,  
René Allio rencontre Roger Planchon 
avec lequel il collabore au théâtre  
de la Cité de Villeurbanne. Homme de  
la décentralisation théâtrale, son 
travail permet de redéfinir les rapports 
de la scène à la salle et aux coulisses 
et devient l’un des pionniers de la 
scénographie. C’est au cinéma que René 
Allio trouve son plein accomplissement. 
Après le succès de La Vieille Dame 
indigne en 1964, il alterne des films 
qui s’enracinent dans l’histoire — Les 
Camisards, Moi, Pierre Rivière, ayant 
égorgé ma mère, ma sœur et mon frère... 
et des films hybrides, insaisissables,  
à la confluence des mémoires 
individuelles et collectives, dont 
témoigne subtilement L’Heure exquise. 
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Michel Vinaver. 
Schéma préparatoire à l’écriture 
d’À la renverse, vers 1977-1980. 
30 x 42 cm. 
Fonds Michel Vinaver/Archives IMEC. 

Michel Vinaver
Représentation graphique des composantes d’une 
pièce en cours d’écriture (vers 1977-1980).
« Le cahier de grand format titré W.I.P (Work in 
Progress) contient les brouillons et les notes pré-
paratoires de la pièce qui s’intitulera finalement 
À la renverse et qui, avec ses vingt-neuf protago-
nistes irradiant tout le champ social et la variété des 
domaines qu’elle entrecroise, est caractéristique 
de la démarche d’un auteur qui aura toujours cher-
ché, via une dissémination de la structure narra-
tive, à épauler le théâtre aux réalités de son temps, 

notamment économiques. Comme telle, cette pièce 
lui posait des problèmes de composition ardus, 
qui trouvent à se résoudre par des dispositifs gra-
phiques dont celui du  "deuxième mouvement (en 
vrac)"  est le plus spectaculaire. Avec ses cercles 
concentriques et ses bulles, il donne à cette spa-
tialisation des thèmes et des moments de la pièce 
l’aspect d’une toupie en mouvement – et c’est déjà 
comme une scénographie. »

Jean-Christophe Bailly, 
commissaire de l’exposition L’Ineffacé

Notre attachement et notre travail  
sur l’archive nous conduit 
naturellement à renforcer notre 
partenariat avec l’Institut  
de Mémoire de l’Edition Contemporaine.

Après un travail autour de Koltès, 
Copi, Foucault l’an passé, nous 
souhaitons mettre en avant cette 
saison deux manifestations importantes 
proposées par l’IMEC : une exposition 
sur les grandes figures de la pensée  
et de la création du XXe siècle sous  
la direction de Jean-Christophe Bailly 
et un événement autour du grand 
dramaturge contemporain Michel Vinaver.

L’Ineffacé

Exposition présentée à l’IMEC  
du 29 octobre 2016 au 26 février 2017

L’Ineffacé offre une traversée  
de la création et de la pensée du 
XXe siècle, révélée au détour d’une 
esquisse, d’une empreinte incertaine, 
d’une ligne qui insiste. En compagnie 
de Ponge, de Paulhan, de Duras, de 
Duby, de Derrida, d’Arthaud, de Celan 
ou de Levinas, de Genet, mais aussi  
de Resnais, de Hélion, de Gisèle Freund 
et de bien d’autres, Jean-Christophe 
Bailly, commissaire de l’exposition,  
a construit, par rebonds et ricochets, 
une très délicate poétique de l’archive 
qui se dévoile à l’abbaye d’Ardenne.
En écho à L’Ineffacé, une programmation 
est associée à l’exposition d’octobre 
2016 à janvier 2017.
www.imec-archives.com

Grand soir Michel Vinaver

Jeudi 20 avril 2017
IMEC, abbaye d’Ardenne

L’IMEC consacre l’un de ses Grands 
soirs  à Michel Vinaver, écrivain et 
dramaturge, dont les archives sont 
conservées à l’abbaye d’Ardenne. Cet 
événement, proposé en partenariat avec 
la Comédie de Caen, mêlera lectures, 
interventions et spectacle autour d’une 
œuvre qui occupe une place de premier 
plan dans le théâtre contemporain. 
De la guerre de Corée à l’affaire 
Bettencourt en passant par le monde 
de l’entreprise, les pièces de Michel 
Vinaver explorent les liens entre 
l’intime, le quotidien et l’Histoire, 
entre l’ironie et la tragédie, 
découvrant un enjeu fondamentalement 
politique.

Représenté ce jour-là à l’abbaye 
d’Ardenne, Le Pas de Bême, mis en  
scène par Adrien Béal, a pour point 
de départ un travail sur la figure de 
l’objecteur telle qu’elle est donnée 
à voir dans toute l’œuvre de Michel 
Vinaver. Un spectacle d’une grande 
vivacité qui répond avec intelligence 
à cette question : dans quel contexte 
pourrait se nicher un geste  
de résistance qui, appuyé par son 
absence de conscience, de préméditation  
et d’élaboration, ferait trembler  
un certain ordre établi ?

Le Pas de Bême
 Compagnie Théâtre Déplié

Mise en scène, écriture Adrien Béal
Collaboration Fanny Descazeaux

Réservations indispensables 
par mail à l’adresse : 
reservations@imec-archives.com

Exposition l'Ineffacé
et Grand Soir 
Michel Vinaver
Avec l'IMEC
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électrique », d’un pantalon jaune 
et d’une  « cravate courte en lézard 
argenté ». Il est au centre de ce récit, 
un héros malgré lui, qui nous plonge 
dans l’univers des Sapeurs congolais, 
dont le parcours forme avec le recul 
nécessaire un tableau inédit du grand 
Paris, forcément contemporain. 

SAMEDI DÉTENTE

Conception, texte, danse et voix 
Dorothée Munyaneza

Mardi 18 octobre à 20h 
Mont-Saint-Aignan, 
Maison de l’Université

Originaire du Rwanda où elle a passé 
son enfance, Dorothée Munyaneza est 
chanteuse et danseuse, aujourd’hui de 
nationalité britannique et vivant à 
Marseille. D’une incroyable vitalité, 
elle se fait très vite repérer dans 
le monde de la danse par François 
Verret et travaille aux côtés de Mark 
Tompkins, Robyn Orlin, Alain Buffard et 
Rachid Ouramdane. En 2013, elle crée 
la Compagnie Kadidi avec la volonté 
de faire dialoguer la musique avec 
d’autres modes d’expression. Samedi 
détente est la première pièce qu’elle 
signe en tant que chorégraphe. Elle y 
évoque les souvenirs heureux de la vie 
d’avant le génocide rwandais. Ce jour 
où tout a basculé en 1994. Elle avait 
alors onze ans… Elle écoutait Samedi 
Détente, l’émission radiophonique 
incontournable, qui diffusait des 
chansons venues d’ailleurs…
Instants de paix avant la guerre,  
de vie avant la mort, de rires avant 
les larmes. Les souvenirs affleurent  
à l’écoute d’une chanson, à l’évocation 
du nom de celui ou de celle qui n’est 
plus. Samedi Détente leur redonne vie 
par la parole, la danse et le chant.  
Un moment de partage intense  
et généreux.

And so you see…

Un projet de Robyn Orlin

Mardi 21 et mercredi 22 mars à 20h
Rouen, Théâtre des deux rives

Les spectacles de la chorégraphe 
Robyn Orlin sont toujours politiques 
et liés au pays dans lequel elle est 
née, l’Afrique du Sud, où elle fut 
surnommée  « l’irritation permanente ». 
Partant du fait que ce pays a commémoré 
en 2014 ses vingt années de démocratie, 
elle a voulu s’interroger sur où en 

sont aujourd’hui les questions qui 
n’ont cessé d’agiter son œuvre,  
celles du racisme, de l’homophobie,  
de la liberté, de l’identité.
Pour cela, elle a proposé une 
collaboration à Albert Ibokwe Khoza, 
rencontré à Johannesburg, qui 
appartient à la jeune génération  
et est à la fois danseur, homosexuel, 
chrétien et "sangoma" (guérisseur).  
Tous les deux ont un point commun : 
penser que le théâtre et la danse, 
l’art en général, sont des armes  
de mémoire, de combat, de 
sensibilisation et de changement. 
Ce qui, chez Robyn Orlin, n’exclut 
jamais ni la flamboyance, ni l’humour.

La Traversée

Textes d’après Maryse Condé, 
Jamaïca Kincaid, Fabienne Kanor
Conception, adaptation 
et mise en scène Eva Doumbia

Vendredi 17 mars à 20h
Samedi 18 à 18h
Petit-Quevilly, Théâtre de la Foudre

Avec La Traversée, Eva Doumbia poursuit 
son chemin de découvertes littéraires 
auprès des auteures Maryse Condé, 
Jamaïca Kincaid et Fabienne Kanor. 
Parce qu’elles ont toutes en partage 
d’être femmes noires et romancières, 
descendantes d’esclaves et que leurs 
écritures sont traversées par tout 
cela. Eva Doumbia les a choisies pour 
célébrer au féminin leur histoire. 
La Traversée est un voyage littéraire 
et musical, composé de trois parties 
distinctes, qui emmène le spectateur 
de l’empire de Ségou du XVIIIe siècle 
à la France du XXIe siècle, en passant 
par les Indépendances Africaines de 
1960 et les Caraïbes. Le spectacle est 
interprété par un chœur de comédien-
ne-s et de musicien-ne-s, aux accents 
et origines divers : Cameroun, Mali, 
Burkina Faso, France… Le sujet est 
grave mais cette troupe au talent fou 
nous embarque dans une fresque chantée, 
jouée et dansée, avec légèreté, humour 
et émotion poignante.

Renseignements/réservations : 
02 35 70 22 82
Toutes les informations sur 
www.cdn-normandierouen.fr

Centre Dramatique National 
de Normandie-Rouen
Direction : David Bobée
48, rue Louis Ricard
76176 Rouen Cedex 1

C’est une volonté de deux équipes 
de direction de poursuivre la 
collaboration entre nos deux 
structures, désormais dans une  
seule et même région unifiée. Nous 
vous proposons quatre spectacles 
représentatifs de la programmation  
du CDN de Rouen qui mettent en avant  
la richesse et la diversité de  
nos identités. 

La Comédie de Caen affirme sa 
participation à la plateforme des 
producteurs associés de Normandie  
(PAN) pour la production et la  
diffusion d’artistes émergeants de  
la Région aux cotés du Préau/CDR Vire, 
du CDN-Rouen et du Trident-scène 
nationale de Cherbourg-Octeville.  
La Scène nationale Evreux-Louviers, 
la Scène nationale 61, Alençon et 
DSN, Scène nationale Dieppe devraient 
rejoindre la plateforme en 2017.
Par ailleurs, nous renforcerons cette 
saison la circulation des publics,  
en proposant des tarif préférentiels 
et en prenant en charge l’organisation 
des covoiturages entre spectateurs. 
Inscrivez-vous auprès de l’accueil  
au 02 31 46 27 29.

Paris

D’après le roman Mélo 
de Frédéric Ciriez 
(éditions Verticales, 2013)

Sur une proposition de Guy Walter 
et Cathy Bouvard

Mise en scène David Bobée

Vendredi 7 octobre à 20h
Samedi 8 à 16h et 20h
Lundi 10, mardi 11 à 20h
Rouen, Théâtre des deux rives

Adapté du roman de Frédéric Ciriez, 
David Bobée s’empare de la seconde 
partie du récit. Entouré de gadgets,  
de tours Eiffel en plastique,  
de touristes du monde entier,  
des poubelles de Paris, des commerces 
exotiques, on découvre la vie  
d’un congolais à Paris. 
Le jour, Parfait conduit un camion 
poubelle dans le dédale des rues  
qui entourent Strasbourg-Saint-Denis ; 
la nuit, c’est dans une Rolls Royce  
de location, qu’il part parader, 
vêtu d’un  « blazer en croco vert 

À Rouen, il y a aussi 
un CDN de Normandie !
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Un ambitieux projet de rénovation 
du Théatre débutera en 2017 avec  
le soutien de la Ville de Caen,  
le Conseil régional de Normandie  
et le Ministère de la Culture,
DRAC de Normandie.

Le Théatre des Cordes 1988. 

Le Théatre des Cordes 2016

Retrouvez toute  
la programmation de  
la Comédie de Caen  
sur le nouveau site:  
comediedecaen.com
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EN PRISON

Nous poursuivons notre collaboration 
avec le Service pénitentiaire 
d’insertion et de probation du Calvados 
(centre pénitentiaire de Caen et maison 
d’arrêt) et proposons aux détenus un 
temps d’échanges et de représentation 
autour de deux spectacles :
- Le Portrait Hessel par Kevin Keiss 
et Sarah Lecarpentier sur la question 
de la mémoire et de la poésie comme 
processus de résistance vital. 
Représentation au Centre de détention 
le lundi 7 novembre, suivie d’un 
échange entre l’équipe artistique  
et les détenus.
- La création de Laëtitia Guédon, 
Samo, autour du peintre Jean-Michel 
Basquiat interroge les traces que nous 
laissons pour nous raconter et raconter 
le monde. Représentation à la Maison 
d’arrêt le 3 mars 2017 suivie d’un 
échange entre l’équipe artistique  
et les détenus.

À L’HÔPITAL

La Comédie de Caen, en partenariat avec 
le Centre Hospitalier Universitaire de 
Caen, propose aux publics de l’hôpital 
de découvrir le Portrait Foucault, mis 
en scène par Pierre Maillet, artiste 
associé à la Comédie de Caen, autour 
duquel plusieurs temps de rencontres 
seront organisés :
- un temps de représentation de la 
pièce en direction d’un public large  
du milieu de santé du CHU,
- des temps d’atelier de pratique 
autour de la Liberté, animés par Pierre 
Maillet et le comédien Maurin Olles,
- des temps de discussions/débats qui 
pourront donner lieu à des réflexions 
sur des questions de Santé Publique 
(prévention et promotion à la santé 
quant aux comportements à risque liés  
à la sexualité…).
La mise en place de ce projet se fera 
d’octobre à fin décembre.

Renseignements et inscriptions pour 
participer aux ateliers : virginie.
pencole@comediecaen.fr 
ou 02 31 46 27 31

ÉCOLES D’HÉROUVILLE SAINT-CLAIR ET 
INSPECTION ACADÉMIQUE

Avec le soutien de la Ville 
d’Hérouville Saint-Clair, le festival 
Les Boréales, la Comédie de Caen et  
la Direction Académique-circonscription 
d’Hérouville Saint-Clair proposent 
un parcours pédagogique à toutes les 
classes de CM1/CM2 (rencontres avec 
l’équipe artistique, expositions, 
spectacle, etc.) autour du spectacle 
Lebensraum.

PARTENARIAT AVEC LE LYCÉE MALHERBE

La Comédie de Caen est partenaire 
artistique et culturel des options 
théâtre et des classes Khâgnes/
Hypokhâgnes avec le soutien  
de la DRAC et du Rectorat.

FINIR EN BEAUTÉ DANS LES CENTRES 
SOCIOCULTURELS DE L’AGGLOMÉRATION 
CAENNAISE

Mohamed El Khatib développe un travail 
autour des écritures de l’intime.
À l’origine : un deuil et des notes 
prises pour traverser la tristesse, 
les dernières conversations sur un 
lit d’hôpital et aussi tout ce qui 
revient du passé quand il n’est plus 
qu’absence : une anecdote, une lumière 
et le son que faisait la langue arabe  
– langue de la mère mais pas langue  
du théâtre pour Mohamed El Khatib.  
À partir de ces éléments hétérogènes, 
de ces débris d’une relation, est 
né Finir en beauté : autobiographie 
détournée avec retenue, distance  
et même humour, fresque familiale 
minimale où manquerait le centre, 
émouvant théâtre du trou noir.
Nous proposerons un parcours avec  
4 centres socio-culturels  
de l’agglomération caennaise autour  
de ce travail en collaboration  
avec les Ceméa :
- des représentations de  
Finir en beauté au Théâtre d’Hérouville
- des représentations de  
Finir en beauté dans quatre centres 
socio-culturels
- des ateliers de médiation avec  
les habitants pour constituer un film 
documentaire de création
- une représentation de  
Moi, Corinne Dadat au Théâtre 
d’Hérouville le 7 décembre
- une installation, Renault 12,  
au Théâtre d’Hérouville avec 
projections des films réalisés.

DÉCOUVRIR

La saison avec des présentations à 
domicile ou sur votre lieu de travail
 
Les métiers du spectacle vivant 
à travers une visite du Théâtre 
d’Hérouville

Venez découvrir le plateau,  
les cintres, les ateliers de 
construction, de costumes...

A noter : samedi 17 septembre à 14h, 
Portrait Berthe Morisot mise en scène 
de Laëtitia Guédon suivi des visites  
du théâtre dans le cadre des Journées 
du patrimoine. 
Sur inscription au 02 31 46 27 29.

PARTAGER

Rencontres avec les artistes avant  
et après les spectacles	

Elles peuvent se dérouler aussi bien 
dans les écoles, collèges, lycées, 
maisons de quartier, associations, 
qu’au théâtre. 

Bord de scène à l’issue des 
représentations avec les équipes 
artistiques :
Le mardi 8 novembre autour de Oussama, 
ce héros, mise en scène de Martin 
Legros au théâtre des Cordes
Le mardi 13 décembre autour de Hearing, 
mise en scène de Amir Reza Koohestani 
au théâtre des Cordes
Le mardi 24 janvier autour de Providence, 
mise en scène de Ludovic Lagarde au 
théâtre d’Hérouville Saint-Clair
Le mardi 28 février autour de Samo, 
mise en scène de Laëtitia Guédon au 
théâtre des Cordes

Le mardi 14 mars autour  
de La Cuisine d’Elvis, mise en scène  
de Pierre Maillet au théâtre 
d’Hérouville Saint-Clair

Répétitions publiques
La Comédie de Caen invite  
les spectateurs à assister  
aux répétitions publiques  
de plusieurs créations. 
Cette saison: Oussama, ce héros, 
Le livre de Dina, SofLove, 
Samo et Fin de l’Europe. 

TRANSMETTRE

Week-ends de pratique artistique 
La Comédie de Caen propose à ses 
abonnés des week-ends de pratique 
artistique dirigés par Marcial Di 
Fonzo Bo, Élise Vigier et les artistes 
associés à la saison :

Les 8 et 9 octobre au Théâtre 
d’Hérouville avec Martin Legros  
autour de Oussama, ce héros
Les 26 et 27 novembre au Théâtre des 
Cordes avec Lucie Berelowitsch autour 
de Le Livre de Dina
Les 21 et 22 janvier au Théâtre 
d’Hérouville avec Frédérique Loliée 
autour de ¡ Esmerate ! 
(Fais de ton mieux !)
Les 11 et 12 mars au Théâtre des Cordes 
avec Pierre Maillet autour de 
La Cuisine d’Elvis
Les 29 et 30 avril au Théâtre des 
Cordes avec Élise Vigier autour de 
Harlem Quartet, spectacle programmé 
sur la saison 2017/2018
Les 17 et 18 octobre, nous proposons  
à 8 comédiens amateurs de participer  
au spectacle Dom Juan, mis en scène par 
Guillaume Doucet et présenté 
le 18 octobre au Théâtre d’Hérouville.
Inscription auprès de Virginie Pencole : 
virginie.pencole@comediecaen.fr

Les projets d’éducation 
artistique et culturelle de 
la Comédie de Caen
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Le Café des images

Nous poursuivrons tout 
au long de la saison un 
partenariat privilégié avec 
le projet du Café des Images. 
Nous proposerons des parcours 
de spectateurs, entre théâtre 
et cinéma, au diapason des 
thématiques qu’il nous semble 
pertinent de conjuguer, 
du plateau à l’écran et 
inversement. Lecwwtures-
portraits, expositions 
croisées, séances en présence 
des artistes qui traversent 
la saison de la Comédie de 
Caen.

LA BRÈCHE

La Comédie de Caen est 
partenaire de la Brèche, 
pôle national des arts du 
cirque de Normandie à travers 
le Festival Spring et le 
pôle européen de création 
nordique.

L’ÉSAM/CAEN/CHERBOURG

Nous inviterons les nouveaux 
étudiants de l’ESAM avec 
leurs professeurs à 
travailler à des projets 
personnels autour de la 
programmation. 

FRANCE TÉLÉVISIONS

France Télévisions participe 
à la production et à la 
diffusion en décembre 2016  
du film Let’s Go. 

FRANCE BLEU

France Bleu Normandie  
Caen est partenaire  
de la Comédie de Caen.

FRAC NORMANDIE CAEN
FRAC NORMANDIE ROUEN

Une exposition des œuvres  
des deux fonds sera organisée 
dans les salles d’exposition 
du Théâtre d’Hérouville 
(Panorama).

L’IMEC

Ensemble, nous initions un 
projet sur le long terme qui 
mettra en valeur les fonds  
de l’IMEC et les archives  
de la Comédie de Caen.
Nous serons présents tout 
au long de la saison avec 
une série de manifestations 
à l’Abbaye d’Ardenne, en 
partenariat avec le Café  
de Images. 

LE PANTA THÉÂTRE

La Comédie de Caen partage 
avec le Panta Théâtre 
la défense des auteurs 
contemporains.
Cette saison la Comédie 
de Caen s’associe à 
l’organisation d’un focus  
sur la dramaturgie argentine 
dans le cadre du festival 
Écrire et mettre en scène. 

PAN

Cette plateforme est dédiée 
aux compagnies de la région, 
leur permettant de bénéficier 
d’un accompagnement en 
production et en diffusion  
de leurs créations.
Les Producteurs Associés  
de Normandie est composée 
de : La Comédie de Caen-CDN 
de Normandie, Le Trident-SN 
de Cherbourg-Octeville et Le 
préau CDR de Normandie-Vire, 
le CDN de Normandie/Rouen. 

LA SAISON MUSICALE 
D’HÉROUVILLE

Dans la continuité du 
travail effectué depuis de 
nombreuses années, le Théâtre 
d’Hérouville accueille la 
nouvelle programmation de  
la saison musicale. 

SAISON CULTURELLE CART@TOO

Mis en place par la Région 
Normandie et le Ceméa
Cette saison deux parcours 
sont proposés. 
Un autour de l’auteur Denis 
Kelly avec la création du 
collectif la Cohue, Oussama, 
ce héros et une lecture de 
Orphelins.
Et l’autre avec l’auteur 
Mohamed El Khatib, autour 
de ses spectacles, Finir en 
beauté, Moi, Corinne Dadat 
ainsi que la réalisation  
d’un film documentaire 
de création sur les 
transhumances estivales  
des immigrés.

Nous poursuivons aussi nos 
partenariats avec :

Les écoles maternelles et 
primaires de l’agglomération 
caennaises et hors 
agglomération.
Les collèges et lycées en 
région. Les associations 
d’habitants, étudiantes, 
socio-culturelles…
Les comités d’entreprise
Le Cinéma Lux,L’Espace 
Senghor, Verson
Les bibliothèques  
municipales d’Authie, 
Trouville, Hérouville  
Saint-Clair
Les médiathèques  
de Colombelles, 
Cormelles-le-Royal 
Le Musée des Beaux-Arts  
de Caen, Le Salon  
du livre Époque…

NOS PARTENAIRES

Brochure de saison de la Comédie de Caen, 1975
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Démons de Lars Noren, mise en scène : 
Marcial Di Fonzo Bo saison 2015/2016

Dans la Republique du Bonheur de Martin Crimp, mise en scène : 
Elise Vigier et Marcial di Fonzo Bo  saison 2015/2016
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Ce texte a bénéficié de l’aide à la création  
du CnT. Il a reçu l’aide à l’écriture et l’aide  
à l’édition de l’Association Beaumarchais-SACD, 
une bourse de la Région Languedoc-Roussillon.
Il est édité aux éditions Les Solitaires 
Intempestifs en France (et L’L édition pour 
la Belgique).
Zirlib est un collectif porté par la Région  
Centre-Val de Loire, conventionné par le Ministère 
de la Culture-Drac Centre-Val de Loire, et soutenu 
par la ville d’Orléans.
Mohamed El Khatib est artiste associé  
au Théâtre de la Ville - Paris, au Centre 
Dramatique Régional de Tours -Théâtre Olympia 
en compagnonnage au théâtre du Beauvaisis.

MOI, CORINNE DADAT
Production : Zirlib 
Coproduction : Théâtre d’Orléans-scène nationale, 
Hippodrome-scène nationale de Douai, 
Tandem Douai-Arras, La Rose des Vents-scène 
nationale Lille Métropole Villeneuve d’Ascq, 
scène nationale de Sète et du Bassin de Thau, 
Les Treize Arches-scène conventionnée  
de Brive, CultureOCentre-Ateliers  
de développement culturel, Théâtre d’Amboise.
Résidences : Centre Chorégraphique National 
d’Orléans, Emmetrop Bourges,  
Quai des Arts-Argentan dans le cadre  
des Relais Culturels Régionaux 
Avec la participation du DICRéAM, de Digital 
Airways et des Mécènes de Normandie.
Zirlib, collectif porté par la Région Centre,  
est conventionné par le Ministère de la Culture  
et de la Communication-DRAC Centre  
et bénéficie du soutien de la ville d’Orléans.
Mohamed El Khatib est artiste associé  
au Théâtre de la Ville - Paris, au Centre 
Dramatique Régional de Tours -Théâtre Olympia 
en compagnonnage au théâtre du Beauvaisis.

HEARING 
Production : Mehr Theatre Group
Coproduction : La Bâtie-Festival de Genève, 
Künstlerhaus Mousonturm  
(Francfort-sur-le-Main), BOZAR.
Hearing a été écrit lors d’une résidence  
à l’Akademie Schloss Solitude  
(octobre 2014-mars 2015), à Stuttgart  
en Allemagne Spectacle présenté avec le soutien 
de l’Office national de diffusion artistique

J’AI BIEN FAIT 
Production : Le Préau Centre Dramatique  
de Normandie – Vire

BALTHAZAR  
ET MÉMOIRES DE BALTHAZAR 
Production : Robert de profil 
Coproduction : La Scène Watteau,  
scène conventionnée de Nogent-sur-Marne

LORENZACCIO
Production : Théâtre national  
de Bordeaux en Aquitaine 
Coproduction : MCB° Maison 
de la Culture de Bourges
Avec la participation des Treize  
Arches-scène conventionnée de Brive
Création le 7 octobre 2015 au Théâtre  
national de Bordeaux en Aquitaine 
Remerciements à Alexandre Péraud

PROVIDENCE
Production : La Comédie de Reims-CDN
Coproduction : Théâtre national de Strasbourg, 
CDN Orléans/Loiret/Centre, Ircam Centre 
Pompidou, MC 93-Maison de la Culture 
de Seine-Saint-Denis

LA TRAVIATA, VOUS MÉRITEZ  
UN AVENIR MEILLEUR 
Production : C.I.C.T,  
Théâtre des Bouffes du Nord
Coproduction : Théâtre de Caen, Espace Jean 
Legendre/Compiègne, Le Parvis-scène nationale 
de Tarbes-Pyrénées, Le Théâtre-scène 
nationale Mâcon-Val de Saône, Tandem Arras-
Douai, Théâtre Forum Meyrin-Genève,  
Le Moulin du Roc-scène nationale de Niort
Action financée par la Région Île-de-France
Avec l’aide d’Arcadi Île-de-France

SOFTLOVE 
Production : Le Clair Obscur
Coproductions et partenaires : Région  
Basse-Normandie, DRAC de Basse-Normandie, 
Le CNC/Dicréam, Comédie de Caen-Centre 
Dramatique National, Le Quai des Arts-
Argentan, Ville de Caen, Conseil Général  
du Calvados, INSA de Rouen et la DRAC  
Haute-Normandie-Programme de résidence  
ART/SCIENCE 2015, Le CUBE-Centre  
de création numérique d’Issy-les-Moulineaux, 
AADN-Lyon, L’Hippocampe-Caen,  
Les Ateliers Intermédiaires-Caen.

PARLEMENT 
Production : Échelle 1:1
Coproduction la Fondation Cartier  
et le Parc de La Villette dans le cadre 
des Résidences d’Artistes.

¡ ESMERATE ! (FAIS DE TON MIEUX !) 
Coproduction : Le Gallia Théâtre à Saintes, 
la scène nationale d’Orléans, le Théâtre 
National de Chaillot. Création en résidence 
à la Briqueterie-CDC du Val-de-Marne,  
au Théâtre Gérard Philipe de Champigny,  
aux Subsistances-Lyon (suite à la commande  
du spectacle Coûte que Coûte créé en mars 2014)
Avec l’aide à la création du Conseil Général  
du Val-de-Marne et de l’ADAMI. Remerciement  
à la Compagnie La Rumeur-Patrice Bigel.
Toujours après Minuit reçoit le soutien  
du Ministère de la Culture-DRAC Ile-de-France

PORTRAIT BOURDIEU 
Production Comédie de Caen 
CDN de Normandie

D’APRÈS UNE HISTOIRE VRAIE 
Production déléguée l’association fragile
Coproduction : Théâtre de la ville-Paris, 
Festival d’Avignon, opéra de Lille, le centre  
de développement chorégraphique de Toulouse-
Midi-Pyrénées, la Ménagerie de Verre-Paris,  
la Filature-scène nationale de Mulhouse, 
l’Apostrophe-scène nationale de Cergy-Pontoise  
et du Val d’Oise, centre chorégraphique national  
de Rillieux-la-Pape/direction Yuval Pick.
Avec le soutien du conseil régional Nord-Pas 
de-Calais, la convention institut français, ville 
de Lille, de l’association Beaumarchais-SACD 
et de l’institut français dans le cadre du fonds  
de production circles. Avec l’aide du Phénix-scène 
nationale de Valenciennes
Résidences de création : Opéra de Lille,  
Centre Chorégraphique National  
de Rillieux-la-Pape/direction Yuval Pick,  
Centre Chorégraphique National Roubaix 
Nord-Pas-de-Calais.
Remerciements à toute l’équipe de l’opéra  
de Lille, à l’opéra de Lyon, au Théâtre du Nord, 
au Fresnoy-studio national des arts contemporains, 
à Marie-Thérèse Allier, Rostan Chentouf,  
Sophie Laly, Arthur le Fol, Frédéric Bonnemaison, 
Catherine Tsékenis et Stéphane Malfettes
En partenariat avec le Centre Chorégraphique 
de Caen en Normandie

ANTICORPS
Ce projet est construit dans le cadre de l’aide  
au compagnonnage du ministère de la Culture  
et de la Communication – DGCA, en collaboration 
avec Jean-François Sivadier et la compagnie 
Italienne avec Orchestre.
Coproduction Théâtre National de Bretagne 
Rennes. CNDC-Théâtre Ouvert (avec le soutien 
de la Région Ile-de-France), Comédie de Caen - 
Centre Dramatique National, Comédie de Reims 
et Copilote. Avec le soutien de la SPEDIDAM. 
La SPEDIDAM est une société de perception 
et de distribution qui gère les droits des artistes 
interprètes en matière d’enregistrement, 
de diffusion et de réutilisation des 
prestations enregistrées.
Accueil en résidence dans le cadre de l’Ecole 
Pratique des Auteurs de Théâtre à Théâtre 
Ouvert -Centre National des Dramaturgies 
Contemporaines, à L’Aire Libre en partenariat 
avec le Théâtre National de Bretagne / Rennes 
et à Confluences. La création de cette oeuvre 
bénéficie du Prix Jeunes Talents Côte-d’Or - 
Création Contemporaine et donc à ce titre 
d’une aide du Conseil Départemental. 
Production en cours

SAMO, (A TRIBUTE TO BASQUIAT)
Production : Compagnie 0,10

LE JOUR DU GRAND JOUR 
Production : Théâtre Dromesko
Coproduction : Bonlieu scène nationale Annecy, 
théâtre national Bretagne/Rennes,  
théâtre Garonne-scène européenne Toulouse
Compagnie subventionnée par : DRAC 
Bretagne Ministère de la Culture et de la 
Communication Rennes Métropole, Conseil 
Régional de Bretagne, Conseil Général  
d’Ille et Vilaine

BERTHE MORISOT 
Production Comédie de Caen-CDN  
de Normandie 

PORTRAIT DE STÉPHANE HESSEL, 
Ô MA MÉMOIRE
Production : Compagnie Rêvages 
Production déléguée : Comédie de Caen 
CDN de Normandie.
Avec le soutien de la Région Nord-Pas- 
de-Calais et la ville de Noyelles-Godault 

BLANCHE NEIGE 
OU LA CHUTE DU MUR DE BERLIN
Production : La Cordonnerie
Coproduction : Théâtre de la Ville-Paris,  
Le Manège-scène nationale de Reims,  
Nouveau théâtre-CDN de Montreuil, 
Théâtre de Villefranche-sur-Saône, 
Maison des Arts-scène nationale de Créteil  
et du Valde-Marne, Le Granit-scène nationale  
de Belfort, Théâtre de St-Quentin-en-Yvelines-
scène nationale.
Avec l’aide de la SPEDIDAM
La Cordonnerie est soutenue par la Région 
Auvergne-Rhône Alpes et le Ministère  
de la Culture et de la Communication /  
Drac Auvergne-Rhône-Alpes

ÉCOLE DES MAÎTRES 
Partenaires du projet et directio artistique : 
CSS - Teatro stabile di innovazion del Friuli 
Venezia Giulia (Italie), CREPA - Centre 
de Recherche et d’Expérimentation en Pédagogie 
Artistique (CFWB/Belgique), TAGV-Teatro 
Académico de Gil Vicente, Colectivo 84 
(Portugal), La Comédie de Reims-CDN,  
La Comédie de Caen-CDN de Normandie 
(France), Hrvatsko narodno kazalište / Festival 
svjetskog kazališta (Croatie). Avec le soutien  
de MIBACT-Direzione Generale Spettacolo  
dal vivo (Italie). 
Avec la participation de : Regione Friuli Venezia 
Giulia, Comune di Udine, Accademia Nazionale 
d’Arte Drammatica «Silvio d’Amico», 
ShortTheatre, Teatro di Roma (Italie), Théâtre 
de Liège-Centre européen de création théâtrale 
et chorégraphique, Centre des Arts scéniques, 
Ministère de la Communauté française-Service 
général des Arts de lascène, Wallonie-
Bruxelles International (CFWB/Belgique) ; 
Ministère de la Culture et de la Communication, 
Fonds d’Assurance Formation desActivités du 
Spectacle (France) ; Universidade de Coimbra, 
DGArtes-Governo de Portugal / Secretário 

de Estado da Cultura, Câmara Municipal de 
Coimbra (Portugal) ; Novo kazalište Zagreb, 
Gradski ured za obrazovanje, kulturu i sport 
Zagreb, Ministarstvo kulture RH (Croatie)

LA FOLLE JOURNÉE OU LE MARIAGE 
DE FIGARO 
Coproduction : La Comédie de Reims-CDN, 
cie Moon Palace
Avec le soutien de : Fonds d’Insertion pour  
les Jeunes Artistes Dramatiques de la DRAC  
et de la Région Provence Alpes-Côte d’Azur

DOM JUAN 
Coproduction : Le groupe vertigo, Théâtre  
la Paillette-Rennes, Théâtre Universitaire-Nantes, 
L’Archipel-Fouesnant, Quai des rêves-Lamballe, 
Maison du théâtre-Brest, La Lucarne-Arradon,  
Le grand Logis-Bruz, théâtre national 
de Bretagne et l’aide à l’insertion école du TNB
Avec le soutien du Carré Magique-Lannion
Avec l’aide de la Ville de Rennes, du Conseil 
Général d’Ille et Vilaine, de la Région Bretagne, 
du Ministère de la Culture-DRAC Bretagne

MALADIE DE LA JEUNESSE
Production : Les Échappés vifs
Coproduction : Le Préau CDN-Vire,  
CDN de Haute-Normandie-Rouen 
Avec la participation artistique du Studio-ESCA
Avec le soutien de la DRAC de Normandie, 
de la région Normandie et du département  
du Calvados avec l’aide de l’Adami
Les Échappés vifs, compagnie implantée à Vire, 
est associée avec Le Préau de 2016 à 2018. 
Les Théâtrales et la Maison Antoine Vitez 
coéditent le texte dans la collection Des classiques

LA NUIT DES ROIS
Production : Théâtre d’Air 
Coproduction : Les Quinconces-L’Espal scène 
conventionnée/théâtres du Mans, Le Carré-
scène nationale de Château-Gontier, Le Théâtre-
scène conventionnée de Laval

OUSSAMA, CE HÉROS
Production déléguée : La Cohue
Coproduction : Producteurs Associés  
de Normandie (Comédie de Caen-CDN  
de Normandie, Le Préau-CDN de Vire,  
CDN de Haute Normandie-Rouen)
Avec le soutien du Trident-scène nationale  
de Cherbourg-Octeville
Avec le soutien du Ministère de la Culture-
DRAC de Normandie, du Conseil Régional 
de Normandie, de la Ville de Caen,  
du Conseil Départemental du Calvados

LEBENSRAUM
Avec le soutien de la ville d’Amsterdam 
et du Performing Art Fund NL

JULIA
Production : Companhia Vértice de Teatro

LE LIVRE DE DINA 
Production : Un projet des 3 sentiers 
de La Comédie de Caen-CDN de Normandie 
et du Festival Les Boréales

HAVE A GOOD DAY
Production : Operomanija

CENDRES 
Production : Compagnie Philippe Genty (FR), 
dans le cadre d’un compagnonnage Figurteatret  
i Nordland/Nordland Visual Theatre (NO)
Coproduction et accueil : Le centre de création  
et de production de la Maison de Culture  
de Nevers et de la Nièvre (FR),  
Le Mouffetard-Théâtre de la marionnette (FR), 
Le Conseil Général du Département  
de la Seine-Saint-Denis (FR).
Ce projet bénéficie du soutien du Département 
de la Seine-Saint-Denis dans le cadre d’un projet 
en réseau avec les acteurs culturels du territoire 
autour de la marionnette, Le théâtre au fil  
de l’Eau (FR), Le Théâtre de la Girandole (FR), 
La Nef-Manufacture d’utopies (FR)
Le spectacle a été créé avec le soutien  
de La Direction des Affaires Culturelles-DRAC 
Bourgogne (FR), Norsk Kulturråd-Arts Council 
Norway (NO), Nordland Fylkeskommune (NO), 
Fritt Ord (NO), Fond For Lyd og Bilde (NO), 
Fond For Utøvende Kunstnere (NO)
Avec l’aide : Arcadi Ile-de-France,  
dispositifs d’accompagnement

MACHINE 
Residency and premieres of the show at  
La Brèche-National Pole of Circus Arts, 
Normandy/Cherbourg-en-Cotentin,  
in partnership with Les Boréales-Nordic Festival 
of Normandy/Caen, and La Comédie-National 
Dramatic Center of Normandy/Caen

JAZZOO
Production : Instant Pluriel & Autre Rivage

FINIR EN BEAUTÉ
Production : Zirlib
Coproduction : Tandem Douai-Arras/Théâtre 
d’Arras, montévidéo-créations contemporaines 
(Marseille), Théâtre de Vanves,  
Centre Dramatique National Orléans/Loiret/
Centre, scène nationale de Sète et du Bassin de 
Thau. Avec l’aide à la production de l’Association 
Beaumarchais-SACD, le soutien à la création 
du Festival ActOral et le soutien du fonds  
de dotation Porosus.

Crédits de production
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DEMONI 
Production Comédie de Caen-CDN 
de Normandie, Théâtre du Rond Point-Paris, 
Teatro Stabile di Genova.
Avec le soutien du Théâtre des Lucioles
L’ARCHE est l’agent théâtral du texte représenté.

SONGES ET MÉTAMORPHOSES
Production : Cie MidiMinuit 
Coproduction : La Comédie de Reims,  
la Colline-théâtre national, le CDN de Besançon, 
Le Lieu unique, le Printemps des Comédiens, 
le CDN d’Orléans, L’IRCAM. 
Avec le soutien de : l’Arcadi Île-de-France,  
la Ménagerie de Verre, la maison d’arrêt  
de Fresnes, la Chartreuse  
de Villeneuve-lez-Avignon. 
Avec la participation artistique du Jeune Théâtre 
National La Cie MidiMinuit est soutenue par  
la DRAC Ile-de-France- Ministère de la Culture  
et de la communication 

J’AI DANS MON CŒUR  
UN GENERAL MOTORS
Production déléguée : Théâtre national 
de Bordeaux en Aquitaine
Coproduction : Compagnie Vous êtes ici, 
Comédie de Valence, Comédie de Caen- 
CDN de Normandie, OARA-Office Artistique  
de la Région Aquitaine, scènes croisées de Lozère
Avec l’aide à la création de la DRAC Aquitaine 
et le soutien du Département Lot-et-Garonne

LA CUISINE D’ELVIS 
Production : Théâtre des Lucioles-Rennes
Coproduction : Comédie de St Etienne-CDN, 
Comédie de Caen-CDN de Normandie
Avec le soutien de : Théâtre du Rond Point-Paris, 
Théâtre des 2 Rives-CDN de Haute-Normandie 

LE PAS GRAND CHOSE
Production déléguée : Cirque ici Coproduction :  
2 Pôles Cirque en Normandie, La Brèche  
à Cherbourg, Cirque-Théâtre d’Elbeuf,  
Agora-scène conventionnée de Boulazac 
pôle National des Arts du Cirque, Archaos-Pôle 
National des Arts du Cirque Méditerranée, 
CREAC – La cité Cirque de Bègles, Le Grand 
T-Théâtre de Loire Atlantique, Le Monfort Paris, 
Tandem scène nationale, Théâtre de l’Agora-scène 
nationale d’Evry et de l’Essonne, Les Treize 
Arches-scène conventionnée de Brive, 
Le Volcan-scène nationale du Havre Johann  
Le Guillerm a été accueilli en résidence 
d’écriture au Monastère de Saorge dans le cadre 
de l’opération « Monuments en mouvement » 
du Centre des monuments nationaux. 
Résidences de création : Théâtre de l’Agor-
scène nationale d’Evry et de l’Essonne, 
Le Channel-scène nationale de Calais,  
Comédie de Caen-CDN de Normandie,  
2 Pôles Cirque en Normandie - La Brèche  
à Cherbourg – Cirque-Théâtre d’Elbeuf.
Avec le soutien du Conseil département  
de l’Essonne. 
La compagnie est subventionnée par le Ministère 
de la Culture (DGCA et DRAC Ile-de-France), 
la Région Ile-de-France, la Ville de Paris  
et l’Institut Français /Ville de Paris.

GRANDE
Coproduction : Plateforme 2 Pôles Cirques 
en Normandie, La Brèche-Cherbourg,  
Cirque Théâtre d’Elbeuf, Le Centquatre-Paris, 
Espace Malraux-scène nationale de Chambéry  
et de la Savoie, Les Subsistances-laboratoire 
international de création artistique de Lyon,  
Le Lieu Unique-scène nationale de Nantes,  
Théâtre de la ville-Paris, Institut Français  
de Beyrouth-Liban, Le Quai-Centre dramatique 
national Angers Pays de la Loire, Nuit Blanche 
2015-ville de Paris, Le Manège-scène nationale  
de Reims, Bonlieu-scène nationale Annecy,  
La Filature-scène nationale de Mulhouse,  
Le Prato-Théâtre International de Quartier,  
Pôle National des Arts du Cirque-Lille,  
Le Maillon-Théâtre de Strasbourg-Scène 
européenne, association Le Point Triple,  
Film Argent, Argent Eléphant. 
Soutien pour les résidences : Villa Médicis-Rome, 
La Brèche-Pôle National des Arts du Cirque  
de Basse-Normandie/Cherbourg-Octeville,  
Le Centquatre-Paris, Les Subsistances-laboratoire 
international de création artistique de Lyon, Institut 
Français de Beyrouth-Liban, Espace périphérique 
(EPPGHV-Ville de Paris), Le Quai-Centre 
dramatique national Angers Pays de la Loire,  
Le Manège-scène nationale de Reims,  
Le Cirque-Théâtre d’Elbeuf, Pôle National des 
Arts du Cirque, Bonlieu-scène nationale Annecy.
Aides : Ministère de la Culture  
et de la communication-Direction Générale  
de la Création Artistique ( aide à la création 
cirque-et Direction Régionale des Affaires 
Culturelles Pays de la Loire (aide au projet), 
Fondation Beaumarchais-aide à l’écriture cirque; 
Association Géniale. 
Remerciements : Erwan Hakyoon Larcher, 
Pascale Consigny, Morgan Romagny Gus 
Sauzay, Emmanuel Pelon, Hervé Ingrand, 
Gaëtan Pons, Ava Hervier, Association Géniale, 
Francine Pons, Sylvain Verdet, Yveline Rapeau, 
Florence Claquette, Bertrand Mandico  
& Elina Lowenhson

UND 
Production : Centre dramatique régional  
de Tours-Théâtre Olympia

KATERINE
Auguris Productions 

OH BOY !
Production : Le théâtre du Phare/Olivier 
Letellier-Champigny s/ Marne 
Coproduction : Espace Culturel André 
Malraux-Le Kremlin Bicêtre, Centre Jean Vilar-
Ville de Champigny sur Marne, Théâtre Le 
Strapontin, Scène des Arts de la Parole-Pont 
Scorff, Théâtre André Malraux, Chevilly-Larue
Soutiens : Conseil général du Val-de-Marne, 
Festival « Ce soir, je sors mes parents », Théâtre 
La Paillette-Rennes

RÊVE ET FOLIE 
Une création des Ateliers Contemporains
Coproduction : Nanterre-Amandiers 
Centre Dramatique National et le Festival 
d’Automne à Paris, le Théâtre National 
de Toulouse et le Théâtre Garonne, la 
Comédie de Reims, la Comédie de Caen, le 
Kunstenfestivaldesarts-Bruxelles

LA RIVE DANS LE NOIR,  
UNE PERFORMANCE DE TÉNÈBRES
Production : compagnie Sur le Bout  
de la langue, direction de production  
Emmanuel Magis/Anahi
Coproduction : Festival d’Avignon,  
CDR de Tours-Théâtre Olympia,  
Le Liberté-scène nationale de Toulon,  
Pôle Arts de la Scène-Friche la Belle de Mai, 
Equinoxe-scène nationale de Châteauroux,  
Festival Terres de Paroles, Le Parvis-scène 
nationale de Tarbes, La Chartreuse-Centre  
national des écritures du spectacle de Villeneuve-
lez-Avignon. Avec le soutien de la DRAC 
Auvergne-Rhône-Alpes et de la SPEDIDAM,  
avec l’aide du Centquatre-Paris et du Bois  
de l’Aune-Aix-en-Provence. 
Remerciements au Théâtre de Carouge-Atelier 
de Genève, à la Société de lecture de Genève 
(production en cours)

ALL BOVARYS
Production : Compagnie à table
Coproduction : Théâtre de la Joliette-Minoterie 
(Marseille), avec l’aide de Montévidéo 
(Marseille) et de la Ménagerie de Verre (Paris)
Avec le soutien de la ville de Marseille,  
du département des Bouches-du-Rhône  
et de la région Provence-Alpes-Côte d’Azur  
dans le cadre de l’aide à l’écriture texte écrit  
en résidence à Montévidéo

DE L’IMAGINATION
Production déléguée : Théâtre du Jeu  
de Paumes Aix-en-Provence Co-production :  
Espace des Arts Chalon-sur-Saône,  
Cie A Table Marseille 
Avec le soutien de La Ménagerie de Verre  
et l’Institut Français du Maroc dans le cadre  
de son programme de résidences artistiques  
et culturelles

PORTRAIT(S) FOUCAULT - LETZLOVE 
Production : Comédie de Caen-
CDN de Normandie
Avec l’aide du dispositif # DIESE- 
Comédie de Saint-Étienne.

Brochure de saison de la Comédie de Caen, 1970
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�ABONNEMENT PAR CORRESPONDANCE

Après avoir rempli le formulaire d’inscription 
(téléchargeable sur le site), envoyez-le 
accompagné d’un chèque établi à l’ordre de la 
Comédie de Caen à : Comédie de Caen, BP 94, 
14200 Hérouville Saint-Clair cedex.

PAR TÉLÉPHONE
au 02 31 46 27 29

SUR NOTRE SITE INTERNET
www.comediedecaen.com

LIEUX DES REPRÉSENTATIONS

Théâtre des Cordes, 32 rue des Cordes 
à Caen 14000

Théâtre d’Hérouville, 1 square du Théâtre 
à Hérouville Saint-Clair 14200

HORAIRES DES REPRÉSENTATIONS
du lundi au vendredi à 20 h 

(sauf horaires exceptionnels,  
représentations jeune public et certains 
samedis à 17 h et dimanches à 15 h).  
Pensez à bien vérifier sur vos billets  
le lieu et l’horaire de vos spectacles.

TARIFS SPÉCIAUX HORS ABONNEMENT

Pour les spectacles programmés  
au théâtre de Caen :

Traviata et Songe et Métamorphoses :
Plein tarif : 28€ - Tarif abonnés : 20€ 

Pour les spectacles programmés en partenariat 
avec le BBC au Théâtre d’Hérouville :

Condor : Plein tarif 25€ - Tarif abonnés : 21€

Philippe Katerine : Plein tarif : 30€
Tarif abonnés : 25€

Dans la limite des places disponibles.

ACCESSIBILITÉ

Public à mobilité réduite
Afin de mieux préparer votre accueil et celui  
de votre accompagnateur éventuel le soir  
du spectacle, merci de nous prévenir lorsque 
vous réservez votre billet.

Public aveugle et malvoyant
La Comédie de Caen propose  
des représentations en audiodescription. 
Des places spécifiques sont réservées 
aux personnes accompagnées de chiens 
guides d’aveugle.

Public sourd et malentendant
Un dispositif de boucle magnétique qui permet 
l’amplification sonore pour les personnes 
équipées d’un appareillage auditif a été mis 
en place au Théâtre d’HérAouville. 

Contact Hélène Fourez :
helene.fourez@comediecaen.fr - 02 31 46 27 26

INFORMATIONS 
PRATIQUES

Abonnement plein tarif

Formule à 3 spectacles 60 €
spectacle(s) supplémentaire(s) à 20 €  
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Formule à 6 spectacles 90 €
spectacle(s) supplémentaire(s) à 15 €  
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Formule à 9 spectacles 108 € 
spectacle(s) supplémentaire(s) à 12 €  

_____________________________________

Abonnement tarif réduit*

Formule à 3 spectacles 51 € 
spectacle(s) supplémentaire(s) à 17 €  
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Formule à 6 spectacles 72 € 
spectacle(s) supplémentaire(s) à 12 €
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Formule à 9 spectacles 90 € 
spectacle(s) supplémentaire(s) à 10 €  
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

FORMULE étudiant à 3 spectacles 24 €
spectacle(s) supplémentaire(s) à 8 €  

_____________________________________

NOS TARIFS HORS ABONNEMENT

Plein tarif 25 €
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

TARIF Réduit * 21 €
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Demandeur d’emploi, étudiant, 
moins de 25 ans 17 €
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Tarif exonéré pour 
les bénéficiaires du RSA
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Forfait famille à 22 € 
1 adulte et 1 enfant de - de 11 ans
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Forfait famille à 25 € 
1 adulte et 1 enfant de 11 ans et +

Ouverture de l’abonnement 
et de la billetterie

Théâtre d’Hérouville  
Du 22 août jusqu’au 2 décembre
du mardi au samedi de 14h à 18h.

À partir du 5 décembre
du lundi au vendredi de 14h à 18h .

8 PLACE SAINT-PIERRE À CAEN
À partir du 23 août jusqu’au 2 décembre
du mardi au samedi de 13h à 18h.

* Sur présentation de l’avis de non 
imposition, pour 3 membres d’une même 
famille, les groupes de 10 spectateurs ou 
plus, abonnés du théâtre de Caen, du Panta 
Théâtre, de l’Espace Jean Vilar, la Saison 
Musicale d’Hérouville, le CDR de Vire-Théâtre 
du Préau, la Scène Nationale Le Trident, le 
CCNCBN, la carte Cezam, l’Acea, le Café des 
Images, le Cinéma Lux, Festival Spring.
Vous avez la possibilité de régler en espèces 
(sur place uniquement), par chèque, carte 
bleue, cart@too, chèque-vacances, chèque-
culture, coupon loisir ACEA.
Et en trois fois par prélèvement sans frais : 
pour cela il suffit de vous munir de votre 
IBAN et de vous présenter aux accueils pour 
signer un mandat de prélèvement SEPA.
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Contact mail :
prénom.nom(-si composé)@comediecaen.fr 
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LET’S GO
Un film de Lucia Sanchez 
Avec Élise Vigier, Frédérique Loliée 
et des habitants d’Hérouville Saint-Clair.

La journée d’une rêveuse de Copi
Adaptation et mise en scène Pierre Maillet



VEra
de Petr Zelenka 
Mise en scène Élise Vigier 
et Marcial Di Fonzo Bo



VEra
de Petr Zelenka 

Mise en scène Élise Vigier 
et Marcial Di Fonzo Bo



(ci dessous)
DEMONI
de Lars Norén
Mise en scène Marcial Di Fonzo Bo

(page de droite)
Portrait(S) Foucault - Letzlove
Texte Michel Foucault, Thierry Voeltzel
Mise en scène Pierre Maillet
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A force de gémir, vous finirez par y croire, à l’importance de votre malheur. 
Alors ça va vous arriver en vrai et vous serez enfin à plaindre : la douleur 
n’a plus de bords, vous êtes en expansion infinie dans un œil noir. Bravo, 
vous êtes devenu ce que vous n’étiez pas. Vous – vous, c’est tout le monde, 
vous et moi –, vous allez vous justifier en prétendant que la douleur est 
toujours relative. On est tous des princesses au petit pois ; une ampoule 
au pied suffira à gâcher vos vacances ; la disparition d’Alice ou de Bob 
vous fera énormément de peine ; ce malentendu avec Z vous oblige à vous 
pendre. N’importe quel incident vous tuera. Ah ça fait du bien de pleurer.
Je pourrais vous traiter de mythomane, mais non, je comprends que tout 
est relatif. On exagère tous. Il ne faut pas nous en vouloir. Mais quand 
même, vous y croyez, à l’importance de votre douleur. Elle a de la gueule, 
elle vous distingue, elle vous élit. Si vous pensez ça, il est urgent de réagir.

Histoire de la littérature récente. 
Tome 1. Olivier Cadiot, Éditions P.O.L


